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JOURN AL D'AGRI c ULTURE,
PROCÉDtS DE LA SOCIUTÉ D'AGRICULTURE DU BA2-CANADA.

VOr 1. il'ONTREAL, MARS 1848. No. 3.

CULTURE DU TREFLE DANS LA arpent. "Quelque précieuse que soit la
IELGIQUE, mrnie pour l'amendement des trèfles, dit-. 1 plus bas,'nous ne pouvons cependant on

P A R Z. S c n W E R T Z itiro nsnge dans la culture dO'cette legumi-
Traditit déi l'allemand, par Al. JuI les Rfel, noulse.,

met de l'ablissement der Ro1Jule R , Ce qu'il y a de surprenant, c'est qu'ond'e de l'établissemnt de Ravi/la n connaisse pas Pusage de la marne pour
cn France. amender rèfl es dans la contre nimec

(Suit et in.) d'où les habitants du pays de Clèves tirent
cet amendement. Aussi a-t-on raison deDans les environs d'Anvers, on amende dire: " O sua si boua nèrint !..." M. Sehier-le trèfle avec de la chaux ou avec un mué- volt, cultivateur distingué dans la provincelinge de cendres et de chaux. A cet eflet, de Limbourg, a depuis plusieurs annéeson transporte le bonne heure aux ehamuips employé le gypse (pierre à plâtre) en pou-la chaux que l'on dispose n tas, et que dre sur ses trèfles, avec tant de Succès,lon arrange par couches avec les cendres; qu'il a pris la résolution de ne point cia-les tas sont ensuite recouverts de terre, ployer d'nutre amendement, bien qn'il soitDans plusieurs parties du Brabant, oni ne obligé de l'nller chercher, avec es voitures,se contente pas de cet amendement, on a à vingt lieue (le chez lui, sur les bord- dusoin do transporter et de rpimndrò; dès P'hi- Rhin. Le pays quIil habite est montagneux,ver, de l'urine sur les champs de trèfle. peu praticable, couvert de grosses pierresAussi no doit-on pas s'étonner que M. Bal- et en partie marneux.

samo nous apprenne qi'il n'a jamais vu Dans mes environs on fume, 01 plutôtmille part de plus beaux trèfles qu'en Flan- on couvre le trèfle avec du fumier d'éta-re. ble. On cin emploie huit voitures par ar-L-ameilemlsenit des trèfles avec un né- pent. La paille de co fumier, lavéo parlnge de cendres et de chiux, quc j'ai trou- les pluies d'hiver, est faeilément rmassèe
vé pamtiqué dans les environs d'Anvers, a au printemps. Quelques cultivateurs lia-également lieu dans les états (le Clèves, biles m'ont assuré qu'il voudrait mieux ré-ainsi que nousPapprend M. Lobbes dans pandre le fumier at la fin de l'hiver ou ensou précieux Mémoire sur pgriculture des mars, plutôt qu'à l'entrée de l'hiver. Ilsdistricts montueux du pays le Clèves. L. allèguent qu'avec le fumier on apporte or'chaux est d'abord légèrement humectée, dinairement des semences de inuvaiseson la brasse ensuito avec des cendres sèches herbes, inclépendammenit de celles qui seJusqu'a' ce qu'elle se réduise oni poudre et trouvent déjà dans le sol; ,ces semences,que le mélange des deux substances soit réchaufl'é-es par le fumier, végètent avantcomplet. Lors mème que les cendres nie le trèfle, au lieu qu'on pratiquant ,une fa-sont pas de la première qualité, et qu'elles mure plus tardive, les mauvaises gaines
proviennent de la combustion <le la tourbe n'ont 'as le temps de prendre le dessus eton de tout autrecombustilble, elles ne sont finissent par être 6touffócs par, la lgnii-.
pas moins un très-bon amendenent qui ac. nouse.
live h végétation lu trèfle autant que la. Ceox qui croient que le trèfle a besoinmarne. Sivant M. Lobbes, il faut environ d'être ainsi recouvert pour être mis al'abri(douze ut quatorze quinftatu de chaux jar des geléc çle lhiver, ne se rendront cor.
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tainement pas à mon avis; cependant leur lorsqu'on le laisse subsister plus longtemps,
crainte n'est point fondée, car il est d'ob- on récolte plus de mauvaises herbes que do
servnion que les hivers assez rigoureux trèfle. Il eût été, de reste, avantageux
pour nuire aux trèfles épargnent aussi peu que ces Messieurs nous eussent fidt conna-
ceux qui sont couverts que ceux qui nc le tre lussolemîenît duns lequel le trèfle occu-
sont pas. po le sol pendant deux années ; quant à

De.puis que par une grnîîdo dépense d'en- mnoi,j'avoue que pi rmi tous les assolemcnts
grais, et par un grand nombre de cultures, qui sont à ma connaissance, insi que par-
je suis parvenu à donner à mes champs un mi ceux que ces Messieurs m'ont fait con-
haut degré de fortilité, j'ni décidément re- niiitre, je n'en vois aucun do cet espèce.
noncé à fumer le trèfle par-dessus. Io parce Le irèfle, dans les Pays-Bas, ainsi qu'ail-
q ne j'ui observé que les enux des pliets et leurs, donU ordinairement deux bonnes
des neiges entrainaient hors du champ les coupes; cependant, nu moyen de la nour-
pnrties les plus précicnses de l'engrais ninsi riture à l'étable, on en tire trois ou quatre
employé ; 2o paroc que j'ai Iesoin de mon coupes. selon qu'on le filuiele plus tôt ou
fumier pour mues autres récoltes; 3o parce plus tard. Lorsqu'on n'a pas un extreo
qu'après u trèfle fumé de cette manière, besoin de fourrage vert, on enterre la troi'
'ai toujours vu mes blés verser ; 4o enfin, siDm coupe. Dans les nanes où le trèflo

\ parce que je ne me suis jamais aperçu que ne donne npas bien, les cultivateurs intelli-
le trèfle périt par la gelée. gents n'éipargnetnt pas même la seconde

Il est vrai, sans doute, que plon peut conpe, qu'ils enterrent et sur laquelle ils
senier nvnt;;etsieent le trèfle dans la sément des navets on repiquent du colza.
seconde céréale, lorsque cependant elle a Si le trfle est trop haut pour pouvoir être
été fumée, précaution que ne manquent enterré, on le fauche d'abord, puis on le
pas de prendre, pour améliorer leur assole- jette dans la raic ouverte par la charrue.
ment, quelques cultivateurs éclairés de ma D'un autre côté, si l'on ne veut pas senior
connaissance, mais qui suivent cependant des navets ou du colza, cette coupe de trè-
l'assolement trienn-al. fle enterrée en vert, n'on est pas moins

Il est très-difficile d'évaluer, d'après les très-profitable, non pas autant pour le fro-
réponscs que l'on obtient 'do la plupart des ment qui suit, que pour les récoltes qui sui-
eultivateurs, le produit et la valeur d'une vront le froment, et principalement si ce
réoolte de trèfle. Aucun d'eux n'a l'idée sont des pommes de terre on du colza.
de compter les voitures. de fourrage vert Cette coupe de trèfle, enterrée on vert, est
qu'il en obtient, et encore moins de les lie- égalernent très-profitable à lavoine, qui,
ser ; et d'un autre côté il arrive rarement dans l'assolement triennal, succédera à
qtue les deux coupes soient converties cin une récolte de froment, et mes voisins sa-
foin. Suivant M. Direxsen, on considère, vent très-bien que l'avoine ne donne ja-
dans son canton, comme une bonne récol- mais de plus beaux produits que sur une
te, lorsque les deix ou trois coupes de tré- terre qui a porté du trèfle. deux ans aupa-
fle donnent cent voitures par arpent. Le vaut.
docteur Vandcubergh assure qu'il obtenait Mais, dira-t-on, fauicher du trèfle pour
dans ses polder, deux cents voitures par or- l'enterrer, quelle .folle dépense ! et cepoen
pents. dant cette pratique est le résultat d'une

MM. Man et Von Ponderlé assurent
qu'une prairie artificielle de trèfle com- ne doit jamis laisser subsister le trèfle plus
mun, lorsqu'elle est bien aménagée, donna d'une aunée ; et s'il arrive à un cultiva-
(l qospoutspnatd ue tri ans: tour, pressé par le besoin de fourrage,mais cs Messieurs ne parlent ue d pr searphserès fure

i se sse so lers Le le conserver Ps longtemps, atoe qse atresoaits eute j'aix Dans presque toujours lieu de s'en repentir, par-,
dans mes voyages, ainsi qpme ultras mues on- de mauvaises herbes, et le blé qui succède
viroiL, le trèfle ne dure qu'uno année (1), à un trèfe de deux ans est presque toi-

----------- --jours médiocre.-Note de M.e Dom-
(1) Dans un bon système de eulture, on basla.
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observation sage et d'uno spéculation
éclairée.

On fuche ordinairement le trèfle que
l'on veut faire consomnier ei vert, et lors-
que l'on vent la convertir on foin, on le
coupe avec le piquet fla mannd.L'herbe reste
dans l'état où elle est renversée par l'ac-
tien (lu piquet ; on ne la retourne pas, mais
lorsqu'elle est un peu sèche, elle est mise
un petits tas.

Comme il est fort important d*rvoir une
semence pure, on a soin d'extirper dans les
parties destinées à porter graine tous les
pieds de plantain, Parce que cette plante
infeste les champs de trèfle et épuise telle-
ment le sol,' que lon)eut (lire avec assu-
rance, que le Plus mauvais blé se montre-
ra là où le plantain est le plus abondant.
Pour détruire cette plante parasite, on se
sort d'une binette à main, diptée -à un
manche do trois pieds. Des enfiants de dix
à douze ans sont employés à manier cet ins-
trnment,petit ù la vérité, mais (rés-efficace,
et c'est ainsi qu'à peu die frais on exécute
une opération fort utile.

M. Von Ponderlé nous apprend que,
lorsque l'on veut récolter cie la graine de
trèfle, graine qui forme un article impor-
tant de commerce pour lesProvinces-Unies,
on destine la seconde coupe à la production
(le la semence ; mais alors la fulichaison
de la première coupe doit être fhite avant
la St. Jean, car 'on pense que les premi'eres
fleurs né donnent pas une bonne socoeuee.
Pour que la récolte soit plus pure, on fait
cueillir à lt main les fleurs de trèfle, à me-
sure qu'elles mnrissent, et on les bat dès
qu'elles sont suffisamment desséchées.
Parmi toutes les méthodes suivies pour se
procurer de la graine de trèfle, il n'en est
peint gue les cultivateurs intelligents con-
sidèrent comme meilleure et plus sûre que
celle dont nous venlons de parlor."

Dans mes environs, lorsqu'on a coupé le
trèfle ;venu à graine, on le laisse une cou-
pIe de jours on andains, (rangées de foin
coupé), après quoi on le retourne ; on forme
ensuite de petites javelles, que l'on dresse
quatre à quatre, l'une contre l'autre, en les
liant vers l'extrémité supérieure avec un
lien de paille. Aussitôt qu'il est suffisam-
anent sec, .n le rentre et on le bat immé-
diatement ; les tètes seules sont séparées
du chanme par ce premier battage. Çes

têtes sont entassées sur le' so et battues
ensuite, pendant la gélée ; on passe lc
produits de ce battage au tarare (ventila-
tour à ailes pour nettoyer le gram) pour
séparer la balle du grain, et l'on recom-
lielO ces opérations, jusqu'à ce que l'on

juge quo toute la bonne graine est séparée
des enveloppes.

DE LA BETTERAVE,

SA CULTUnE, SA RÉcoLTE ET SA CONSIRVA-

TioN, PAIR X. DE DOMBASLVL.

Le rédacteur de l'tirore des Canadas
nons demandait, au commencement du
mois qui vient de finir, de donner des dé-
tails sur la betterave. Quoique nous on
ayons déjà donné quelques-uns dans la li-
vraison de janvier, nons ne croyons pou-
voir mieux faire pour cette fois que de
transcrire ce qu'en dit et pense M. de Dom-
baslc, si avaitageusement connu en Fran-
ce comme agriculteur pratique et écrivain
êlégant. Tout ce que nous croirons devoir
ajouter, nous le ferons par des notes au beIa
des pages.

Introduction; nature du sol; comparaison
avec les autres récoltes racines.

J'ai déjà indiqué, particulièrement dans
plusieurs écrits, les opérations, les procédés
et les soins qui se rapportent à la culture de
la betterave ; j'ai mme publié dans un
opuscule intitulé, Faits et observations sur
la fabrication du sucre de betteraves, un arti-
cle spécialement destiné à la- culture de
cette plante ; cependant, comme ce der-
nier ouvrage ne se trouve qu'entre les mains
d'un très-petit nombre de cultivateurs, et
comme dix années de plus d'expérience et
d'observations sur ce sujet ont modifié mes
idées sous quelques rapports, je crois utile
'de présenter ici un exposé méthodique des
connaissances qui peuyent diriger les per.
sonnes qui veulent se livrer à cette cultu-
re. J'y suis déterminé principalement par
la considêration'du haut degré d'importan-
ce que va certainement acquérir la cultu-
re de la betterave, non-seulement con n fi
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rournissant la matière promièro A une bran-
cha d'industrie qui sera rogardéo un jour
comme une dies plus importantes décou-
vertes do notre époque, mais aussi comme
uprsctntt A un plus haut degré peut-être
que toutes les autres récoltes sarclées, le
pivot sur lequel on fera rouler les assole-
monts alternes, dans une très-grando va-
riété de sols et de circonstances.

En efflet, si l'on veut rechercher la na-
itro des terrains qui conviennent A lit but-
terave, on1 trouvera q'il est très-peu doe
ilantes (lent la culture puisse so gênêrali-
ser plus que celle-ci: tous les sols à l'ex-
ceptionl de ceux qui sont composés do s-
bles presque purs et sans consistance, y
sont plus ou moins propres ; et quoiqu'on
ne doive pas s'attendre A obtenir sur des
terres pauvres et épuisées, des récoltes
comparables à colles que produisent des
terrains riches par leur nature ou améliorés
(ès longtemps par les soins (le la culture,
oi peut certainement recueillir, sur toute
terre capablo do produire une récolte satis-
faisante en froment, un produit on botte-
raves qui indemnise les dépenses de la
culture. De même que pouir la plupart des"
autres récoltes, in sol de consistance moy-

Jenne est celai que l'on peut appliquer à la
betterave avec 10 plus d'avantage ; mais
elle ne craint nullement les terraias argi-
leux, et la récolte y en est mime plus as-
surée dans les étés secs et brûlants.; et avec
<le bons procédés, les argiles les plus tena-
ces peuvent me produire des récoltes
satisfaisantes de betteravos: la betterave
est done une des récoltes racines qui pou-
vont convenir. A la plus grande variété do
terrains. : Jo puis encore ajouter ici quo
d'après les observations récemment re-
cueillies par M. de Casperin, la betterave
paraît être, parmi les diverses récoltes ra-
cines, colle dont s'uccomimodera le mieux
la culture des provinces méridionales de la
France; amnsi c'est encore celle qui pour-
ri s'étendre dans la plus grande variété de
climats (1).

Si nous voulons, d'an nutre côté, compa-
rer cette plante aux autres récoltes qui peu-

(1) Quiant au Canalda, la betterave y
vient ci perfection presque partout, comme
peuvent la prouver les cultures qiue l'on on
ûit dats les deerses parties du pays.'

vent occuper la môme place qu'elle dans
les assolements, et qui sent, comme elle,
employées A la nourriture du bétail, nous
trouverons qu'elle convient A une beau-
coup plus grande variété dle terrains que la
pomme do terre ; quo sa culture est moins
coûteuso ; que son produit est beaucoup
plus abondant, et que sa conservation est
plus facile. La betteravo est certainement
plus salubre polir les bestiaux que la pom-)
me le terre ndulinistrée crue, si l'en vot
faire entrer l'uie et l'autro do ces racines
pour une grandeproportion dans la nourritu-
re des animaux ; muais la cuisson des pemn.
de terre entraine dans des embarms et des
dépenses sur lesquels beaucoup do person-
nos ont glissé trop légèrement. Comparée
A la carotte, la betterave conserve des
avantages très-importants: la culture de
la carotte exige l'emploi d'un si grand
nombre do bras pour les sarclages mini-
tieux et réitérés qui sont indispensables
dans la longue enfanco de la plante, qu'il
est lien peu de localités.où l'on puisse l'en-
treprendre sur de grandes étendues do ter-
rain ; et il est plus facile A un cultivateur,
d'entretenir, dans un état convenable de
propreté, trente arpents de betteraves,.
que trois arpents de carottes.

Quant aux navets oit turneps, auxquels.
convient aussi dle comparer la betterave,
la préférence que mérite cette dernière,
dans la plupart des circonstances, est en-
core bien moins douteuse: le navct>est une
des récoltes doht la réussito est le moins
assurée, A cause des ravages qu'y ceca-
sienne si fréquemment le puccron ou tiqgíct,\
au moment de la levée des plantes. Cet
inconvénient est tel qu'il est presque par-
tout fort hasardeux de fonder sur actto ré-
celte la nourriture d'hiver des bestiaux
d'une exploitation.

Il est bien vrai qu'en Angleterre le na-
vot se cultive très-fréquemment sur do
grandes étendues de terre, et forme, dans
les sols légers, la principale bnse des asso-
lements alternes ; mais il ne faut pas croi-
re que ceb exemple puisse être imité en
France avec.un égal avantage, du moins
dans. le plus grand nombre des localités.
Cet avantage résulte, dans les lIes Uritan-
niques, d'un ensemble <lo circonstinces
que nous ine pouvons reprodtiiro : le climat,
puis humide qiu'en France, mêmledans nos
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départements du nord, rond moins fé.
quento la destruction des jeunes plantes
par le puceron ; tandis quo des hivers
moins rigourcux que dans nos provinces
du nord permettent, d'une part, de laisser
luit et jour les troupeaux de bètes à lainoe
dans les champs, où ils consoinient les
invcti sur le terrin nmem qui les a pro-
duits et d'un anutre cté, laissent io chan-
ce suffisante à la conservation des navets
sur place, quoiqu'ils soient bien aussi fré.
quemiment détruits par la gelée en Angle-
terre. En France, les chances de perte de
cette récolte,,soit îar les ravages du puce-
ron, soit par I'efl't des gelées, sont beau-.
coup trop défilvorables pour qu'ou puisse
cspè'rer que sa culture y prenne jamiais une
grande extension et offre u'e ressource as-
surée0 à lagriculture pour la nourriture desbestiaux pendant tout la cours de l'hiver.
Eafin le navet ne peut convenir dans au-
cln cas qu'à une seule classo de terrain,les sols sablonneux et très-légers. Le ru--
tebaga, maTgré des assertions souvent répó-
tées, n'est gu)r. moins sensiblo aux geléesqule le navet (1).

L btterave aussi est faîcilemenit atta-
quée par la gelée ; nais elle joulit do la

Sparticulière de pouvoir se conser-
ver enmagasimée et entassée en masses
considérables, tandis qu'il est presque im-
possiblo de conserver ainsi es navets on Jes
rutabagas, qui s'écluilfent et se pourris-
sent avec une tiés-grando flicilité, lors-
qu'on les amoncelle. Sous ce rapport si
important, la betterave ne connait pas (le
rivale rärmi les racines cultivées, et elle
l'emporte beaucoup mèmo sur les pommes
de terre, qui, anéamoins, se conservent
beaucoup plus facilement que toutes lesautres racines dont j'ai urlé, (2): avec

(1) En Canada la cultiire du navet n'est
pas chose à dédagner ; au contraire, notre
climat est très-fhlvorable à ce légume, si
bien que l'on voit grand nombre, de culti-
vateurs étran gers, qui immigrent au Cana.
da, cultiver le navet sur uno grande échol-
le ; ce que .'on peut- voir aux .c nvirons
11mem0 de Quèbce et de Montréal, et sur-
tout dans les townships ; nous rOviciidrons
plus tard spr ce sujet.

(2) Ce n'est plus 1, cas à Pliure qu'il
cst nouvélncotritgient pour les cilti-

des seins dane ox etion très-ói1 ,ie et ipu
coùteux, on peut, dans toutes les fermes,
conserver pour les bestiaux, jusque duns
les mois do niai et juin, des betteraves
aussi saines que dains le ilois de -septeni-
bro ; en sorte que la betteravo peut servir
à la nourriture du bétail penduat les trois
quarts <le lPannée.

Sous le rmpport do la faculté nuntriti'e,
les betteraves des bonnes variétés sont peu
inférieures aux pounes de terre et à poids
égal, beaucoup supérieures aux carottes et
aux navets.

On peut naturellement conclure de ces
diverses eonsidérations, que due toutes les
racines que lon ciltive pour la nourriture
dlu bétail, il n'en est aucume (1) dont la
culture Puisse se généraliser avec plus d'a.
vantage dans les exploitations rurales. Je
ne veux certes pas conseiller Pabandon dola culturo de la pomme de terre dans les
terrains sablonneux et légers qui lui sont
propres, et je suis loin de éconnaiître .le
haut degré d'importance qu'elle présenté
sous le rapport de sa double application à
la nourriture des lones et (es animaux
in-lis je relise que, même dans les solsàcIc
cette eSèe, il est toujours trèifiie manrcher la cuiltuire de lit betterave de
front avec colle de la pomme deterre
filt-ce qu'tfin d'éviter la nécessité de Luire
cuire les pommes c, terruo pour les faire
colisommer aux bestiaux ; car ci lunlan.'
gealt par nmoitió ces deux racines cries,
on peut, sans aucun inconvênient, les fil-
re entrer lnruegud rjotu
dans le régime arlientaire des animaux.
.e ne veux pas dire non plus qu6 dans le
sols très-légers et propres aux navets,: odoive se priver de la ressource accidentelle
que. peut oflrir cette récolte, principalement
pour la consommut ion de I'intomne et du
coin<cenemcnî <le l'hiver; et je conseil.
lerai vivemeit à tout cultivat( ur, et pies-
que.dlans toutes les naturesdo tîrrains, do
cititiver en enrotte, com.rrituro pdr-ticulirement propre aut chevuiux et aux
porcs, uno étendue plus oit nïoin èo-isidéc-
rable, selon les ressources de min-d'omiro

vatours d s'ndounc% la tt
betterave ut 'du1 navt.

(1) ,A l'excoption du navet, connie umotiu
le disions, qui vient bien eu Cannda.
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dont il peut disposer ; mais commo base
essentielle de nourrriture fraieho pour les
bestiaux, depuis la fin do septembre ljus-
qu'au commencement do juin, c'est-à.dire
jusqu'à l'époque où l'on commeneo à faui-
cher les trèfles, je pense que c'est ln botte-
rave.que Pon devrait considérer comme le
pivot d'une bonne économie agricole., dans
presque toutes les localités.-A continuer.

Nous lisora dans 'Alvcnir, journal fran-
gais publié à Montréal, la communication
suivante

De lemploi du plâtre.

M. le Directeur,
Lo printemps dernier je fis semer six

arpents de terre (3 de haut sur 2 de large)
en pois. Le morceau fut divisé can deux et
sur l'un je fis répandre, après que les pois
eurent atteint la haiteur de trois pouces
environ, la quantité d'un quart et demi <le
plâtre; 'autre morceau fut semé huit jours
plus tard vers le 22 mai et n'eut pas de
plâtre. Le sol était pauvre mais facile à
égoutter, ayant une surfaeo plano avec une
légère déclivité vers deux ruisseaux dont
l'un à chaque extrémité du morceau de
terre on question.

Lors de la récolte, la difIbrenco entre les
deux morceaux était visible à une grande
distance ; les pois sur lesquels on avait ré.
andi (lu plâtre avaient six pouces plus
hau1t que les autres, étaient beaucoup plus

forts, et d'un vert bien foncé, les cosses en
étaient aussi extrêmement nombreuses
comparées aux autres, et le produit cin a
été de 44 minots,tandis que l'autre morceau
n'a produit que 16 minets de pois d'une
quantité inférieure aux premiers.

En comparant le coût du plâtre avec la
valeur de la différence dans la quantité
de pois.recueillis sur les deux rnorceaux
do terre on question, PO a le résultat sui-
vaut:
Pour 1* quart do plâtre à Se. £0 12 0
Jdu jour pour répandre le

platro, 28 . ... .<0 2 0

£0 14 0

Cr. Par 28 minets do pois à
4c. 3d. ... 5 19 0

Profit net . . . ..£5 5 0
Il est impossible de méconnaîtro ici l'in.

finience du plâtre sur la diibrenco du pro.
duit de ces deux morceaux de terre, quand
même l'on serait disposé à en attribuer ile
parti à la circonstance que lune a reçu
la sentence huit jours plutôt que l'autre.

J'ai aussi éprouvé l'efet du platre sur
du blé et du trèflo, et voici comment. J'ai
lfit semer environ quatre arpents do terre
en blé et à cette semenee j'ai ajouté 12 lbs.
de graines de trèfle rouge. Le sol n'était
nullement prélmaré pour en faire uiie prai-
rie, mais au contraire il était épuisé par
plusieurs récoltes successives; aussi mon
intention en semant du trèfle n'était que de
détruire les mauvaises herbes et en faire
un bon pacage pour l'année prochaine.
Lorsque le blé eut entre 2 ou 3 pouces do
hauteur je fis répandre.sur ino partie, en-
viron les deux tiers du terrain, art do
I âtre. L'effet fut à peu près lir le
ilé, et je ne jugeai pas à propos den faire

mesurer le produit séparément comme
j'avais d'abord ou intention dle le faire.
Mais après que le blé fut enlevé de suilo
champ, leffet du platro était si apparent
sur le trèfle que la partie où il y a en du
plâtre me promet pour l'année proclaiio
une récolte aboudanto, taidis que 'autre
partietn'offrira au plus qu'un pacage.

De ces deux expériences je conclus quo
le plâtre peut étro employé avec beaicoup
d'avantages sur les pois et les prairies ar-
tificielles, etje pense aussi qu'on lieutob.
tenir de merveilleux résultats cin l'appli-
quant plutôt sur tuf sol maìgig- et pauvre
que sur un sol riche.

Il est probable qu'en employant nne plus
grande quantitéq. plâtre que je e n'l'ai
fait, par exemple 1eljuart ou deux par ar-
pents, les efits en seraient merveilleux on
du moins plus durables. A.
Comté de.
3 février 1818.

Nous lisons dans la Crnadirn la corres1
pondance suivante

L pr éit, ble ur
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dès peuples découlent indubitablement de
l'agriculturo; c'est la sourco la plus fé-
conde des richesses des pays où elle est
encouragéo suivant sOs mérites. Bien
longtemps avant Jésus-Christ, elle faisait
ui des objets les plus importants des got-
vernements chinois. Avec un grand nom-
bre do connaissances utiles, le sage et sa-
vant Confucius réunissait celle, encore
plus utile, de l'agriculture. 11 laimait et
consacrait une grande partie de son temps
à la faire fleurir dans l'empire. Aussi,
PEurope, bien·qu'à nos yeux elle nons pa-
misse rendue à une perfection dans cet art,
n'est-elle, suivant l'aveu des Anglais mû-
mes, rien on comparaison de la Chine. Et
de là, sans doute, la prospérité, la richesse
incroyables du Céleste-Emire.

" Par agriculture,je n'entends pas la ma-
nière dont on cultive nos terres, nous habi-
tants canadiens, j'entends une culture soi-
gnc, basée sur les principes prisés dans
de savantes expériences, et adoptables à
chaque pays snivant- son climat' et sa
position géographique. Veut-on prospé-
rer 1 introduisons chez nons une non-
velle manière de cultiver n1os terres qui
nous conviennent.' Mais connnent done
y parvenir ? " Bah !" disent nos habitants ;
" tout .cla ne sert à rien : ces niessieurs

qui veulent nous faire cultiver diflfrémn-
"ment ne connaissent point notre position

notre pauvreté, nos mauvaises terres.
Ils sont riches, ont beaucoup d'animaux
et peuvent bien facilement ngraisser
leurs terres. A Montréal, par exemple,
le climat est bien meilleur que dins nos
montagnes du nord, ici nous n'avons que
de la terre jaune et rocheuse. Ce qui

" réussit là ne réussit point ici Nos hivers
sont à ne jamais finir. Au resto, nos an-
c étres.ont toujours vtci sans toutes ces

" cérémonies, nous vivrons bien aussi."
Ils devrient convenir aussi que leurs an-
cetres n'ont pointprogressé plus ni moins
qu'ils le font eux-mmes. Ce n'est pas
petite affaire que de les faire changer de
système.

Voici cependant 1n moyen d'y parve-
nir qui 'nie semble bon. Un excellent
,journal d'agriculture est publié & Mont-
réal; au prix extrêmement modique de
cinq chlins par aimée outre les frais dè
poste qui ne sont que d'un son par nuiméro,

c'est-à-dire douze sous par aunée. Pour-
quoi INM. les commissaires des écoles n'ÿ
sonscriraient-ils pas pour l'introduire dans
les écoles ? Par ce moyen, les enfants s'ini-
tieraient dans u bon système, et comme
on ne perd pas Ce quo lPon apprend dans
son bas Ûge, le mettruient par la suite ei
pratique. Avec une nouvelle génération
on verrait s'accroître dans le Canada les
richesses et les lumières enfouies dans la
terre que nons foulons aux pieds.

" En vain s'efforcera-t-oun de crier, do
publier les avantages d'une bonne culture i
à peinu la trentième partie,-que (lis-je !la iquntième partie de la population du
Bas-Canada reçoit-elle les journaux. Par
le moyen que je viens de suggérer, tout le
monde l'pprendra. Rien de plus raison-
nable, car les enfants qui auront appris
quelques choses dans la journée les racon-
teront le soir à leurs pères qui Peut-être en
tireront prolit. Ainsi, à leur tour, les en-
fants deviendraient les mentors do leurs
pères.

" Je déplore que la fortune no m'ait pas
été favorable en éducation et en talents.
Le sujet de Pngrieuiltrc fournirait à un
écrivain matière à une longue et int6res-
sante publication. -Pou m'hnporte cepen-
dant que mon écrit soit beau et brillant,ce ne sont pas là mes prétentions. Je veux
seulement fournir à une plume plus habile
et à la bonne volonté de nies compatriotes
les matériaux nécessaires à une bonne oau-vre. Si mes vues sont justes et'apprécies,
je croirai avoir fait beaucoup' et serai int-
plcment récompensé.

Comté de ntguenay. C. D."

LIVRES NOUVEAUX.
Recherches sur les arrosages chez les

peuples anciens, par Jaul ert de Passa; ir-gitions et travaux hydrauliques de l'Emnpi-
re romain et de la Sicile ; in-8. Prix 5 fr.

Mémoire sur l'état de la végétation dans
les terraius saliféres, et surles moyens d'a-
méliorer les terres par le chlorure de. so-
dium, par Ancelou et Priset ; i-S.

Prodonum systematis uaturalis regni vé-
getabilis; iii-8.Prix des Il vol.publiés 1 12fr.

Histoire naturelle des végétaux phané-
rogumes, par Edmond Spach itome XIW,
in-8. Prix 5 fr. 50 c ,.
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duran e mis le Janvier 18 8 ave' dc remarque sur les chngemens d
àl la Sociàté des niis," le ler. Fàv'ier 1818.)

REMI~ARU QJS.

Pluie toute la jouru de 10h. A. M. à la nuit ; eoivert.
Pluie la nuit et le matin jusqu'à 9h. A. B. ; neige peu à 8 h. A. M.
Beau temps, clair, beau soleil ; de 5h. P. M. nungeux
Pluie avant Gýh. A. M. ; d Sh.. beau temps, de 11h. très-beau temps.
Neige d1 11h. A. M. à la nuit; vout fort ; poudrerie toute la journée.Neige là nuit, et vent fort ; aujourd'hui beau temps, clair, vent fort
Vent fort la nuit, aujourd'hui, beau temps, quelriqes nuages.
Neige toute la journée, jusqu'à 6h. P. M. ; vont, poudrerie.
Nsigo jusqu'à 4h. P. M. ; 31h. beau soleil et neige; vent fort.
Beau temps, quelpues nuages, beau soleil.
Neige de lh. P. M. à la nuit, vont, poudrerie, couvert.
Beau temps, clair, beau soleil ; brume avant Oh. A. M. et après Oh. P B.
Neige de 10h. A. M.~ à fh. P. M., après beau temps, clair, beau soleil.
Pluie la nuit et toute la journée jusqu'à la nuit ; à 6.ih. belle lune et pluie.
Pluie la nuit et le matin i verse, et jusqu'à 5h. P. M., et entre 10 et 11h. P. M.Vent la nuit ; aujourd'hui très-beau temps, clair, beau soleil.
Neige dle 11!,h1. à 11,h4. ; beah soleil et neige à 11¿h. ; après beau temps, nuages.
Neige toute la journe, temps couvert ; beaucoup de nuages.
Beau temps, clair, beau soleil, quelques luing.s.
Beñu temps; couvert do 11h. A. M. à la nuit; beaucoup do nuagcs.
Orage à 3h2. P. M., pluie et grosse neige ; vent fort neigo jusqu'à 5h. P. M.
Neige de 21h. à Gh. P. M. temps couvert; beaoup do nges.
Vent ht nuit; aujourd'hui, beau temps, clair, beau soleil.
Beau temps, clair, beau soleil, vent.
Très-beau temps, clair, beau soleil, quelques nuages de 9 h A. M.
Neige de 2h. 1. M. pluie et neige de 2li. pluie de 3h. à la nuit, couvert.
Pluie la nit, et 1l mati jusqu'à 8.1h. et de 91h. A M.. à Glh. P. M., couvert.Pluie la nuit et le matin de bonne heure; sombre jusqu'à 94h. A. M. très-beau tenps.Noige le matin, et à 3 h. P. A. M(paou); vent fort beaiucoup dè nuges.
Leau temps, couvert beaucoup do nuages, vent.
Pluie de 711. P. M. à Dh. pluie et neige de 8. P. m., neige et couvert o 9h. P. M.

Comparaison des OnsnnvsTrîoxs M TtoRoLor.QUEs efaites au Collège de Ste. 4nnepaur le
mois de Janvier, durant les six dernières années (chelle de Rléaùnur).

Termperaure Vents Obürv ton n ja 1843
p-tý t -12 c e dux teins a duré jusqu'ait 20.

haute basse Est Ouest .On a labouré à' imouski, à'l'e
M aux Coudreset, On a fait du su-

- - --- -- -- -- ere d'êraible'àsSt.-Aiïne. "Ls
1848 8 -22 7 '16 3'3 1013 5 3 2 fiolinsf5seis onit siés peýdnt1847 2 -19 7: 20 4 6 14 10 0 1 15jours.En-1814le pont-etrela1846 ';2f -18 9, ,20 2 9 4,819 4 04 Pte.Lêvi etQuebdc a prisju q'là1845 7 -20 12 7 2 1410 7 0 5 S. Michel ; et,'ehose inouic, in1844 3 -21 12 15 0 O 20 1 3 0 pont deglece s'estuussi formó en
1843 13 -24 8 13 10 10 13 S 4 0 tr3 S.Thomas et l'Ile aux Grncs
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CULTURE

U MrAIs OU BLt-D'INDE EN ALsAct

lraduit de l'allemand de X. Schertz ;

par M. Bernard, élève de l'établissement
de Roville en France.

Le mais ou blé-d'inde est, après les pom-
nies do terre, la production la plus précien-
se qui nous ait été apportée de l'Amnéri-
que. Il est maintenant naturalisé dans
toute la partie méridionale do l'Europe, et
sa citure se serait répandue dans le nord,
si cette plante était moins sensible au froid.
Le climat de l'Alsaco même ne peut en-
tirement en assurer la: récolte ; on l'y
cultive cependant en assez grande quanti-
té. Il a son cours aux marchés, et son
débit est aussi certain -que celui des autres
céréales. Ces raisons m'ont déterminé à
m'étendre un peu sur la culture de cette
plante.

Espèces cultivées.
On ne cultive ici que le grand mas jau-

ne. Comme le letit mûrit presqu'u imois
nyiant le premier, et que par conséquent il
est moins exposé aux gelées, ses récoltes
seraient plus sûres ; mais beaucoup de cul-
tivateurs alsaciens trouvant; les récoltes du
grand mais môme trop pou productives(1),
celles du petit le seraient donc bien moins
pour eux. M. Parmentier soupçonne que
du mélange de ces deux espèces, on on ob-
tiendrait uno troisième dont la culture se-
rait peutL-étro plus avantageuse. Il serait
à désirer que l'en lit des expériences bien
suivies, pour s'assurer si cette variété ne
réunirait pas les défauts des deux autres,
c'est-à-dire de mûrir tard et de ne produire
que de petits épis.

Du sol qui convient au maïs.( Une terre riche, plutôt légère que forte
est ce qui convient au maïs. Au reste, on
le met souvent dans des terres médiocres
et méme quelquefois daus de mauvaises
terres sablonneses ; mais il est bien ci-
tendu que l'o doit les flmer convenable-
ment. En Alsace, on regarde le mais

(1) Ceci n'est peut-être que le resultat
de calculs erronés.

comme une des récoltes lcs plus épuisan-
tes; aussi ne lui consacre-t-on que rare-
ment un terrain do première classe, et
seulement pour lo nettoyer des mauvaises
herbes.

De sa place dans les assolements.
On regardo ici lo maïs commo une mau-

vaise préparation pour le froment; aussi
les cultivateurs qui suivent l'assolomcnt
triennal (1) ne le placent-ils qu'après une
céréale, et lo font-ils suivre par une
récolte jachère (2), telle que le tabac on
les fèves. Je ne me rappelle pas de l'avoir
vu dans aucun assolement à la place do la
jachère comme préparation pour le blé;
mais je l'ai souvent va précéder l'peau.
tro (3). Ceci ne s'accorde nullement avec
ce que nous savons du mdi de la France, où
l'on cultive alternativement et sans dis-
continuer du naïs et du blé, ce qui, selon
Arthur Young, est le plus fort produit que
la terre puisse fournir .à la nôurrituro'des
hommes et des animaux. Mais il y a une
différonce totale entre les sOls et particu-
lièrement entre les climats des doux pays.
Là où l'on n'a pas de gelées à eriu
dro pendant le mois de mai, et où par eon-
séquent on peut semer le maïs un mois
plus tôt que dans la partie septentrional
de l'Allemagne, et où en outre les chaleurs
hàtont sa maturité, là on a tout le temps
de préparer la terre peur le blé après la
récolto du mals. En Alsace ceci n'est pas
praticable. Ce n'est que là où l'on cultive
cotte plante dans des terres sablonneuses,
et où par conséquent on pet semer le sei-
gle très-tard, qu'on fait suivre le niaïs par
ce dernier.

Si le blé ne vient pas bièn dans l'anné
qui suit immédiatement le maïs, on a re-
narquó~ qu'il venait très-bii dras la '2èue

(1) Assolement triennd veut dire cul-
tures dififrentes durant trois ainées de sui-
te, après lesquelles on renouvelle la pre-
mière culture, la secondo, et ainsi dc suite.
-- Note do l'Editeur.

(2) Jachère veut diru qui se reposo ' lin
an.-Notc de lEditeur.

(3) L'épeautre est une sorte d frinent;
le graii en est rougeâtre, petit, menui; on
le trouve en Grèce, en Sicilc et ea Egyp-
te.--Note de lEditeur.
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ounée. Lô maïs ôst une excellente ré-
colte préparato ire pour le tabac, les fève,
et particulièrement pour le chanvre et l'or-
go, tellement qu'on peut compter sur deux
septièmes en sus, quand cette céréale suit
lo maïs ai lieude succéder au blé. Pour-
quoi les cultivateurs qui suivent le systé-
nie triennal et qui ont l'expérience (le cette
%vérité n'abandonnent-ils pas leur miséra-
ble routine 1

Préparation de la terre.
Quand dans l'assolement triennal on

veut employer le maïs comme uno récolte
jachère, ce qui arrive quelquefois, on est
obligé de mettre un quart de fumier de
plus que pour le froment. Cependant on
ne fume pas quand il remplace une récolte
de printempis; mais comme on sème ordi-
nairement des navets dans les ceréales
d'hiver qui précèdent le maïs, on fait bien,
si lon peut se 'passer des fanes, (premières
feuilles), de les enterrer par un coup de
charrue dans la terre qui vient de les pro-
duiro ; cet engrais vert agit très-sensible-
ment sur le maïs. Dans les terres sablon-
nouses de Hoerdt et de Lauterbourg, on fui-
me chaque fois pour le maïs, mais simple-
ment au fond des fosses dans lesquelles on
met la semence. Je dirai plus loin com-
ment on s'y prend.

Quand on lui destine une terre compac-
te, on donne à cette terre un et mnme deux
labours avant Phiver. Au printemps on
laboure encore une fois, et l'on plante le
maïs soit'à la loiue, soit à la charrue. Les
trois premiers labours sont ordinairement
très-profonds (1). A Hoerdt on ne donne
qu'un labour au printemîps, et quand la
terre est salie par le chiendent, on lui en
donne deux. On a fait l'expérience que
dans les terres sablunèuses sans consis -
ta.nce, les laboirs d'hivers sont nuisibles
au maïs ; aussi laisse-t-on intactes pendant
l'hiver les étaules de seigle dans lesquelles
on compte mettre d,% maïs.

Epoque des 8emailles; ct preparation de la
semence.

On plante ordinairmeit le naïà la fii

(1) Quand je di pîrofonds," j ntCinds ce
qu'en Alsnmee oi désigne ainsi ; en Belgi-
que ce ne serienmtque dès laboms moyens.

åtgde M.;chweri'

d'avril. Il ne serait pas prudent de lo plan-
ter avant à cause des gelées du mois de
inai, et plus tard on risquerait do ne pas le
voir arriver à maturité (1). On doit aussi
faire attention à la temlitinture do la terre
et de l'atmosphère ; car quand la senenco
reste longtemps en terre suns germer, elle
finit par être mangée par les souris et les
grillons. Les sauvages de l'Amérique re-
coinaissent à la pousso do certaines plai-
tes, on au passage de certains poissons,' Pé-
poque à luquelle ils peuvent planter le
maïs.

Comme il est reconnu qu'um grain par-
faitement mûr et qui a atteint tout son dé-
veloppement, doit produire une plus belle
tige qu'un grain chétif, je conseille aux
cultivateurs de choisir les plus beaux épis,
et de ne prendre pour semence que les
grains du milieu (2). On a remarqué que
les grains de maïs qui n'ont pas atteint leur
parfaite maturité pourrissent en terre
quand il survient de longues pluies après
les semailles.

L'usage le plus général est d'employer
la semence sans aucune préparation. 11 y
a cependait -es cultivateurs qui vantent
beaucoup l'habitude qu'ils ont de faire
tremper les grains de semence pendant
quelques heures dans de l'eau, -et de les
mêler ensuite avec du plâtre moulu. Il est
certain que quelques heures ne sufiisent
pas pour ramollir un grain aussi dlûr que
celui du mais. Cette méthode procure né-
alunoins -l'avancement de pouvoir enlever

(1) Le -lecteir remarquera qu'il s'agit
ici de l'Alsace,' et que co sont là deirc-
marques qui doivent se nodifier seloi les
clinats.-Note de lEjditeur.

(2) Il est remarquablo que la pratiqlue
dont parle iciM.Sclwertz est généralement
en usage dans les huit ot dix communes
du département de li Meurthe où la cul-
ture du maïs s'est introduite: onýcioisit
toujours pour semence leshplus beaux épis,
et'l'on rejette les grailles du liaut et du
bas de Pépi. Cette pratique soigneuse in-
dique assez que cette ýculture est entre les
mains des petits propriétaires de mamnu--
vriers; car en général notre grande eilci-
rereste fort en.arrière de la petite, mous le
rapport de. la perfection des procédés.
Note de M.deDombasle
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les grains légors qui surnagent, et l'huîni-
dit. pormet ui plâtro de s'attacher à la se-
mence. Je ne sais dle quelle utilité colui-
ci peut étro au germe ; il so pourrait eo-
pendantt qu'il le garantit des atteintes des
taupes et des grillons (1). Il est hcrs do
doute qu'en hisant tromper le maïs plus
longtoups on haterait sa germination ; mais
cette mesure lie serait utile que dans le cas
où elle serait suivie d'un temps ivorable.
On pourrait semer plus tôt si l'on voulait hà-
ter la Croissance des plantes, et on le ferait
certainement si l'on ne craignait pas les go-
lées du mois de mai. Il a été répandu ue
erreur funesto par les enthousiastes le ha
culture du mîaïs,qui consiste à croire que les
gelées ne nuisent pas à cette plante. Si
Pon tient à ne pas voir pousser le maïs
avant l'époque favorable, on fera bien de
ne pas le tremper; d'un autre côté, il se-
rait peut-être utile de le faire quelques
jours avant qule do l planter, si lon était
en retard ; mais s'il survenait une sèche-
resse, ou risquerait de voir périr les ger-
mes.-A continuer,

o-

Nous lisons ce qui suit dans l'Jurore du
11 février:

" Nous venons d'apprendre qu'un culti-
ivateur de la paroisse de St. Mare, M.

Laclmpelle, a, par suite de ses propres ob-
servations, surtout par celle qu'il a pris la
peino; de fiire Ini-mmèni sur la manière
dont lo, formier. d'une terre, nous croyons,
<le 1. Molson, la. cultivait dans l'une des
île. qui sont vis-à-vis Bouchiervilie, trouvé
le moyen de mettre on pratique sur sa pro-
pre terre lo système de rotation suivi dans
la Belgique et dais la Grande-Bretagne.
Il cultive pendant cinq aunées sa terre et
lui fait iroduire d'abondanttes récoltes suc-
cessivemunt, comnine l chose se pratique
là, surtout daims le lremier de ces pays.

"Par contrecoup nous dývons dire qu>e,
dais quelkues paroisses mme dans le voi-

(1) M. Parmentier dit -qu'on se seit à
effet,- dans le loussillo, des cundros de
1ois vort lessivées dans:do l'eau, et -dans
-lesquelles on a fait dåtrompe'la sèmenco,
après quoi on bulressuic avec dehlu rd6
Soufro.--Noto e!M;'Sel rtz' a

'sinago do Mentréal, oU' ne pet gièreïG
procurer dit lait, parce qu'on ne peut four-
nir aux vaches l înourrituro convenable.
C'est le résultat de l'alseceo des plantes
légumineuses dont nous recommidons
si souvent la culturo et salis laquelle il
n'est pas possible do voir fleurir l'agricul-
ture, ni ceux qui s'y livreit se tirer de
l'état de soufrnnces et de privations qu'ils
éprouvent déjà depuis longues années."

CoMAIENT L'ON FAIT LE nEURRE EN NoR-
1ANDiE.-Les vaches sont de la belle race
du pays ; élevées avec soin, elles donnent
ui luit abondant et de qualité supérieure.
Une circonstanco: m'l frappé dans la ma-
nière dont on fait le bourre 'chez tous les
fermiers de la Basse-Normandie. Vous
avez vu battre du beurre, vous avez pu re-
maurquer qu'ait moment où le beurre se sé-
p)arc des autres parties du lait, ses molécu-
les se réunissent cin petits grains qui flot-
tout au-dessus du liquide. Ici on cesse le
battuge à ce moment mmine, -et on lave à
grande cau le beurre en grains. Dans

resque totutes les autres contrécs, on at--
tend qu le bourre soit formé en une masse
avatnt de le soumettre ait lavage; il est
impossible qut'il:ne 'retionne pas alors une
certaine quantité do 'petit-lait et do " ca-
seum" (la partio qui fait le fromage) et dela
suffit pour déterminer son altérationî on
très-peu de jours. Le beurre lavé enî grains
se conserve frais pendant huit jouis et
plus. t

La phuiect hé1midité"favorisit h v-
gêtLtion 'des mauvaises hîérbcs qui pàussent
dans les allées des 'jardins ou entre les
pierres que frîneiît le' pavé di cours. Le
ratissage est tinc jopriôtn elongue' et qui
demande à tre souvnéit ré-pétée. Le moyen
à employer pour dêtruire ces herbes est as.
sez simple: il s'agit.sulement de faire
bouillir cans unocliaudiêro dejfer de l'eau
dans la uoïllo on ajouto, par 60 litres, 12 li-
vrcs d laiui~ et 12 ot ivres d soufreen

poi'dY .d h uillirtetlque temps
' l nglPI iiaaï. 'h'lniisse repsýer

eétx onÛrros dYoo'ûùi? ' t icde
deux fos Son poidsý"d' leé a f6 1Isîdt' les
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:ours qui sont bientôt nettoyées. On pur-
ýe ainsi la terre pour plusieurs années de
es végétations si rebelles. On peut cil-

,orc employer avec le môme suceès le rési-
li dans lequel on ajoutera, on le faisant
bouillir, les mômes substances, cin diini-
tuant d'un quart ou d'un tiers la dose du
onfru. Ce dernier procédé est môme pré-
rérable.-C. P. du Canadien.

DU HOUBLON ET DE SA CULTURE.

(suite.)

Climat, sol, choix des plants et plantation.

Le climat et une grande partie du sol de
la France conviennent parfaitement à la
culture du houblon (1). Les terres qu'on
destine & former une houblonnière doivent
être profondes de 2 pieds au inoilis, légères,
plutôt sableuses que fortes, afin do permet-
tre aux racines fines et délicates do s'y
étendre à volonté ; les sols calcaires et les
terres blanches franches, de consistance
moyenne, sont les plus propres à cette cul-
tiMre.I. de Dombasle conseille de choisir
une ancienne prairie rompue ou un terrain
qui ait-été pendant longtemps un jardin ou
un verger. Dans ces terrains les plants
seront vigoureux et donneront d'abondan-
tes récoltes, les cônes seront abondants en
matière jaune ; ' enfin la planta.ion se
maintiendra bien plus longtemps on plein
rapport.

Une exposition convenable (2) est 'un
point essentiel do la holublonniêre ele
doit êtie sud ou sud-est et, garantie des
vents du nord et de l'ouest; les emplac
monts situés près des rivières et des étaigs

(1) Nous pouvons en dire autant du Ca-
nada, où plusieurs cultivateurs intelligents
se sont déjà adonnés à cette culture avec
zèle et grand succès. En Angleterre et
aux'Etats-Unis, la culturo tdu' houblon se
fait on grand ; il y a des cultivateurs qui
consacrent à leurs houblonnières de cin-
quante à cent arpents 'de terre.-Note de
l'Editeur. .

(2) C'est-à-diraque, le terrain ne doit
pas être planche, mais inclinéh,;,cose, àj
bien rdnmarqitr.C-Note' d-' 'Editeïn.

desquels il s'élôvo habituellenent des
brouillards et où les gélées sont plus fré-
quentes, doivent être rejetés ; on doit en-
coi éviter le voisinage des grandes routes,
à cause de la poussière. En Axî½leterre,
on recherche les localités qui permettent
l'irrigation (1), et Pabondance des récoltes'
qu'on obtient nlors dans les années sèches
porte nônie beaucoup do cultivate'urs à ar-
roser à l'aide de tonneaux conduiti sur des
charrettes, et à verser do l'eau u pied de
chaque monticule. Les houblonnières doi-
vent ôtre bien entourées de haies vives, et
il est bon, du côté où la fréquence et la vio-
lence des vents obligent à avoir des abris,do
planter des palissades propres à fournir les
perches nécessaires.

La préparation du terrain destiné à la
plantation consiste à le défoncer (2), s'il
n'a point été profondément travaillé, et à
le purger des pierres, racines, etc. Si co
terrain était cin herbages, il faudrait le la-
bourer nu printemps, donner un second la-
bour ea été, extirper les racines et les br-
ler : dans ce cas une culture de navets oft
de betteraves est une excellente prépara-
tien. Le terrain est rarement assez fertile
pour ne pas exiger do lengrais, car le ioti-
blon est une plante trs-épuisante ;on en
met dans la proportion d'un boisseau par
monticule, il doit étre bien consommé eiö
à l'état de terreau. Lorsque le terrain i'cst
pas travaillé, engraissé et rendu productif
à une.grande profondeur, le chevelu (3)
des pieds de houblon ne trouve pas la
nourriture nécessaire; moins il peut s'cn-
foncer on terre, plus il souffre 'd'une lon-
gosêcherosse, et il arrive alors que les

(1) Arrosement par saignées ou rigoles.
---Note de PEditcur.

(2) Défoncer un: terrain, c'est se servir
d'une charrue dont le soc atteigne et sil-
lonne une couche de terre au-dessous* d
celle que l'on remue ordinairement.
Ainsi si l'on à coutume de se servir d'un soc
qui parvienne à cinq ponces o cn terre, et
que lon prenne cette année un autre soc 3
luij parvienne à G, 7 on . pduccs, on dira

que cette année l'on a dejfoncé son terrnil,
---Note e l'Editeur.

(3) C sont lc fIàCnts ( it raci
nos) qui tiennein aux racines principales.

-tede 1 Editeur.



78 JOURNAL 'DAG1GULTUR.E.

fleurs tombent avant d'être parvenues à
maturité.

La plantation a lieu à deux époques dif-
férentes: tu printemps, depuis le coin-
Iencement de mars jusqu'au milieu d'a-
vril, ce qui est la méthode générale ; à
'automne, ai mois d'octobre, lorsqu'on an

des pieds enracinés qu'on tire d'une un-
cienne houblonnière, ou si Pon plantait du
houblon sauvage ; dans ce cas ou obtient
une récolte dès la lre année, tandis que le
houblon planté au printemps ne produit
guère que la 2e année. Ce premier pro-
dluit se noune " houblon vierge." En gé-
néral, la récolte n'est abondante qu'à la 3e
récolte [1].

Le choix du plant est une considération
importante : on doit s'en procurer à raison
de 5 plants par trou. Le point essentiel est
d'avoir, pour la houblonni'*re qu'on forme,
des plants dont les produits ne mûrissent
pas à des époques diflórentes, ce qui ren-
drait la récolte dillicile. Ceux des varié-
tés dont la maturité est précoce, comme
celui de Spalt, méritent la 1 préfrence. Le
plant se compose des branches de la soit-
cle ; on se le procure on découvrant, aui
printemis, les anciens pieds les plus vigou.
roux, et éclata nt ses branches. Le bon

J'plant doit avoir la grosseur du doigt, ne pas
être creux, avoir de 7 à 8 pouces de lona-
gueur et 3 ou 4 yeux; il doit étre séparé
de la souche peu avant la plantation et
être, jusqu'à ce moment, tenu an frais.
Lorsqu'on remarque des pieds qui méritent
la préférence, on doit, lorsqu'on lie la hou-
blonnière, laisser les brauches superflues
et, au moment de la taille, les couper et pi-
quer on terre pour en faire les boutures-;
on obtient de la sorte de bons plants qui
produii-out dès l'année suivante.

Lorsque le moment de la plantation est
arrivé, on fait faire dans le terrain des trous
de 2 pieds en carré sur un pied et demi de

[1] On comprend facilement que les
époques données dans ce paragraphe doi-
vent varier selon les climats. Ainsi on Ca-
nada, généralement de la mi-mars à la mi-
avril on est encore enseveli dans les neiges.
C'est aux cultivateurs à bien saisir le mo-
ment opportun, moment qui ne peut étre
le même chaqne année, vû l'inconstance
des saisons.-Note de l'Editeur.

profondeur, et à 5 ou 6 pieds et même plus
de distance les uns des autres, ei ligne
droite, ou Cn quinconce [1], les ruelles on
allées faisant face au sud plein. M. Denis
soutient qu'il est préfêrable de ne mettra
que 2 plants pour chaque monticule, et
même plus tard de ie réserver que le plus
fort. Si le sol n'est pas très-coiivenable
pour la cultùre du houblon, on remplit en
partie les trous de la meilleure terre qu'on
pieut se procurer; s'il n'a point été sufli-
samiment engraissé, on fait conduire l'en-
grais consonuné ou le terrain nu bord de la
pièce, et, en le transportant à bras d'homn-
me et le mélangeant avec de la terre, on
cn remplit les trous qui sont alors dispo-,
sês à recevoir le plant.

Pour procéder à la plantation, on tasse
de quelques pouces, avec les pieds, la terra
légère ou l'engrais qui remplissent les
trous; on place les plants dains ces fosses
en éloignant leur partie intérieure et te-
nant à la main les bouts;du haut plus rap-
prochés les uns des autres ; on répand dou-
cenent de la terre entre les plants, et on
la presse convenablement.--Jne autre mué-
thode censiste à faire avec un plantoir cinq
trous dans chaque monticule, un au mailie'u
et les autres autour du premier; on place
le plant dans les trous faits nu plantoir, en
ne lui laissant pas dépasser la surlace du
sol, à moins qu'il n'ait déjà commencé à
pousser ; on rapproche ensuite la terre do
chaque brin en la tassant, puis on répand
une couche de terre douce et légère, épais-
se de 2 à 3 pouees.--Après la plantation,
on façonne en cuvette la place occupée par
le plant, c'est-à-dire qu'on rend le, milieu
pIns creux que les bords, afin de retenir
les eaux des pluies ou des arrosements.

Culture, pose des perches façons d>entre-
tien.

L'entretien de la houblonnière durant la
Ire année commence à la mi-mai lorsque
les plants ont poussé une tige on met un
échalas (petite perche) à chaque trou et
on y attache les jennes pousses avec des
brins de paille.---Ensuite ou bine le terrain
piour détruire les mauvaises heibes, et, en
faisant cette opération, on a soin d'amener

[1] Comme in daimier.- -N!ote de PE
diteur.
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uec la binette de la .terre, pour combler
les trous et les mettre de niveau avec le
!ol.---Plus tard, il faut encore arracher plu-
sieurs fois les pousses nommées vignes aux
bclalas, cin ayant soin de les tourner au-
tour de gauche à droite, c'est-à-diue selon
le cours diu soleil, direction qui leur est na-
larelle. Sans cette attention, les tiges se
Mtournoraient et seraient gênées dans leur
croissance.---On bine de nouveau la terre
ct on en recharge encore les plantes.

On peut, sans inconvénient, principale-
ment cette 1re anh(e, cultiver deux rangs
de fèves, des ognons ou autres- légumes,
entre les lignes (le houblons, auxquels cet
ombrage parait même favorable. Cette
culture est très-avantageuse et fournit, ci
ontre de ses produits, des fanes [premières
feuilles) qui, macérées ci tas, fornient un
engrais très-convenable pour la houblon-
nière. M. Denis pense qu'on peut la ré-
péter sans inconvénient les années suivan-
tes. A l'automne ou au commencement
de mars [1], on taille les vignes de hou-
blon à 18 pouces de terre avec une serpet-
te bien tranchante ; dans tous les cas, dès
la prenière de ces époques, on arrache les
échalas qui ont servi de tuteurs, et lon ra-
mène sur les plantes assez de terre pour en
former un monticule d'un pied de haut ;
en faisant ce travail, on réunit les ceps
coupés qui dépassent alors le monticule de
quelques pouces. Cet amoncellement de
la terre sur les plantes a pour but de les
garantir des grands froids et de faeiliter
l'écoulement des eaux qui, e se portant ci
trop grande abondance sur les racines, leur
seraient nuisibles.

La déuxièmo aniéc' de la plantation,
au mois de mars, on donne un labour avec
la pioche à deux dents, et on relève les
monticules.

Lorsque les tiges sont parvenues à un
pied et demi de hauteur environ, c'est le
moment de s'occuper du placement des
perches qui doivent être droites, fortes, et
avoir de 10 à 12 pieds de longueur. Avant
de les mettre en place, un ouvrier leur
donne une bonne pointe au gros bout, et un
autre les.brûle extérieurement ou les gou-

[I] Cette époque doit encore varier se-
Ion Les différences dis climats.-Note de
P'Editear. -

dronne à chaud, à la hauteur de 3 pieds,
afin qu'elles se conservent plus longtemps
en terre sans pourrir.--Pour les implnter,
onu a une barre de fer ronde, de 4 pieds do
long, ayant à l'une de ses extrémités une
grosse tête, ou mieux la forme d'un T, et
s'eflilant cin pointe de l'autre ; elle sert à
faire des trous de 2 à 3 pieds de profondeur,
dans lesquels on fait entier les perches. Le
fer ayant fait le trou à la profondeur néces-
saire, un ouvrier prend une perche, et, se
plaçant les jambes écartées, il la tient per-
pendciculairement au-dessus du-trou et·l'y
chasse de t oite sa force'; il sent par le con-
tre-coup s'il a réussi et Si la polinte a pris
terre, sans quoi il faut recommencer; car,
si la perche neporte à fond, elle cède an
moindre vent lorsqu'elle est clargée. Il
est donc très-essentiel que ce travail soit
fait avec soin pour que les perches, une fois
chargées de vignes, puissent résister aux
ouragans. La terre est ensuite labourée
comme de coutume, et on la relève à len-
tour des perches pour les consolider.

Le nombre des perches généralement
employé pour chaque nionticule est de
trois ; lorsqu'ils sont très-éloignés les uns
des autres, on en place quatre. M. Kolb
dit que si le terrain est bon, bien fumé 'et
travaillé, et si les plants prospèrent, il suffit
cependant de 3 perches pour deux trous de
plants ; on.les tient alors éloignées de
pied et demi, distance àaiquelle les ceps
se prêtent volontiers, ce qui fait qu'on ne
risque pas de blesser les racines. Dans les
Vosges, on ne met qu'une perche par ion-
ticule lorsqu'ils sont rapprochés à 4<nti 5
pieds. En les supposant espacés de 6 piedà
et mettant 3 perches à chaque, on voit quel
que cela nécessite 15,000 perches par lie-
ture [environ 5,000 iar arpent] ; d'après
M. Kolb et M. Denis, il n'en faudrait que
la moitiê.---Les perches employées pour
échalasser les houblons ontnquelquefois 15
à 18 pieds de longueur ;,elles le doivent
pas dépasser cette élévation, parce que les
plantes, pour gagner leur sommet, s'alon-
geraient 'trop, la tige serait moins forte,
moins garnie de branches, et la récolte
moins abondante. Ces perches se font cn
bouleau, en frene, en peuplier, en chatai-
'gUnier, etc. Le chàtaignier mérite la pré-
férence. - ' C ' -

Quelques personnes ont conseillé de lier

'j,.
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diagonalenent les proches, par leur extré.
mité supérieure, les ures aux autres, uain
qu'elles se soutiennent mutuellemncit et ré-
sistent mieux aux vents. On a aussi propo-
sé do remplacer les perches par des tiges do
fil de fer.

M. Denis, du département des Vosges, a
beaucoup perfectionné ce procédé cin pro-
postnt en 1828 de substituer P'eimploi dia fil
d for aux perches, etil a thitconnaitre dans
uie brochuro les avantages obtenus par
lui en cultivant cette méthodu. Voici
en quoi elle consiste: Il espace les plantes
de 8 pieds, leur laisse qiatre brins et rei-
place les perches par des petites baguettes
qu'il attache aux fils dle fer et qIi servent
à conduire ces tiges à ces fils. C eux-ci s'ê-
lablissent do la manière suivante : à clan-
que extrémité du champ, sur chaquo ligne
de houblon qu'on se propose de mettre, on
enfonce à coup de masse, en terre, un pi-
quet de chêne de 2-. oa 30 pouces aie loi-
gueur, épointé par n bout, et di diamètre
dle 4 à 5 polices à l'autre. On enfonco sur
ces piquets un piton en fer assez fort pour
qu'il ne plie pas en le classant dans le pi-
quet, et qui a in oillet à son extrémité li-
bro. La chitino de fils dle fer est comiosée
d'uine quantité siffîsanto de bouts do fils do
fer, coupés par bouts de 3 pieds de loir-
guieur, et maillés à caaque extraiitê.Tous
cos bouts seront réunis les ins aux autres
par un double crochet cn fils de fer. Cette
chaîne est assez semblable à une chaîne
d'trpenteur, et on la tend à 5 pieds de
hiauateur, au moyen île chevalets en bois,
cil no;nbre proportionné .a la longueur les
lignes cIo houblon, à raison d'un pair 30
piculs, sais compter les deux extrémités.

es fils aie fer ont dû être placés exacte-
ment dans 'tlignaencît des lignes dO hou-
blOn dont les tiges, une fois parvenues sur
ces fils, ont la Moitié aie leurs brins dirigée
d'un côtée.t la moitié de l'nute. L'auî-
teur termine par le calcul les frnis de cette
méthode, comparés à ceux de l'uncienme ;
il en résulte qu'elle offre au cultivateur

ino économie dlu cinquième sur la mise de
fonds, et de plus de 50 francs par an et par
clhaque jour de Lorraine, c'est-à-dire pair
500 mètres carrés environ (1).

Lorsque les tiges de houblon ont la loi-

(1) Lenètre vaut environ 3 pieds.

gueur suflsanto pour être attachées aux
porches, c'est-à-dire do 1 à 2 pieds, on
choisit les plus vigoureuses au nombre de 4
ou 5 pour chaque perche; on pieut encora
pour quelque temps on garder une de plus
peur remplacer celle qu'uni accident pour-
rait fatire manquer, et on coupe tous les au-
tres rejetons en terre, ce qu'il fLut conlti-
nuer de faire tant qu'il s'en montre. On ait-
tache les tiges uprès les pec heles avec .des
liens très-laielies, nfina do nao pas nuire à
leur lévcloppemtiient par la moindre coma-
pression. Les Anglais et M. Fodaré pres-
crivent do nac jaimiaxis faire ce travail le mia-
titi, parce qua'à cette époque de la journée
les tiges sont plus remplies de sève, et par
conséquent plus cassantes. Il faut avoir
grand soin de tourner les tiges à l'ntour
ade lai perche, en suivant le cours dua soleil
si on les tournait cin sens inverse, elles aie
tiendraienat pas et tacheraient .toujours de
reveiiir à leir dircection natuarelce. On con-
titie exactement de les lier ai mesure qu'el-
les grandissent, et on -a soin aIe rafferanir
les perches êbranulées et d'enlever les reje-
tons superflus.

Lorsque les tiges ont pris la plus grande
partie cie leur développement, c'est-à-cirS
sont parvenues à ume certaine force et gros-
seur, et à une élévation de 10 à 12 pieds,
on leur enlève les feuilles jusqu'aàune lai-
tour de 5 à 6 pieds, ce qui permet a la clan-
leur le léittrer plus facilement, et fit
porter lai sève nia haut de la plante où soit
les fleirs.---Quaelqics ciultivateurs pincent
alors lextrémité des tiges, à l'exemple do
ce qu'on. pratique avec avantage pour cor-
tains légumes ; linfluence do cette cder-
nièro opération sur la fructifieation dt liou-
bien n'est pas encore suflisammîîent dèter-
mine.--Duîranît out pété, on doit, a l'aide
d'uno échelle double, conatinatar d'attacher
les tiges naux perches ou aux fils de fer, et
rattacher celles que le vent aurait dlta-
ciées.

Les façons qu'cxige la houblonnière pon-
dant Pété se bornent, lorsque le 1er labour
a été fait à la mi-mars et qu'il ne pousse
las trop d'herbes, à un 2e:labour qu'on
ltinne aa commoncement de juin,- par un

beau temps, afin que les miaiivaises.horbes
soient plis sûrement détruites. Après les
pluies de cotte 6poajue, onirelùve les iaon-
tidules, ce qui s'opère en rs mbîat la
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terre des allées et paccumulant sur les
pieds de houblons.

Les travaux de la Se année et des sui-
vautes diflrent peu de la 2e ; il faut seu-
lenent au commencement de mars, par un
temps sec, procéder à la taille des racines.
ce qui s'appelle, dans plusieurs pays, châ-
trer le houblon. On écarte avec précat-
tion, et ants blesser lè chevelu, toute la
terre des monticules jusqu'à ce que les
pieds Cin soient débarrassés et les racines
mises à découvert ; celles des tiges qui ont
porté fruit sont taillées de manièra à ce
qu'il ne leur reste que 2 ou 3 yeux qui
Ibrniront les nouveaux rejetons. Les
jeunes racines, beaucoup moins fortes que
les inciennes, sont coupées à 5 ou 6 pouces
de longueur pour servir de replants ; elles
servent à remplacer les anciennes qui pa-
raîtraient disposécs à la pourriture, ou à
faire de nouvelles plantations.-Après cette
opération, on rapporte du fumier, ct on l'en-
terre en égalisant le terrain; un mois après,
on fait, comme il a été prescrit, la planta-
tion des perches et le labour en monticule
ainsi que les autres travaux.

Une houblonnière màintenuc en bonne
culture peit direr 10 ou 12 ans, et o con-
çoit qu'après sa destruction, le terrain an
acquis un haut degré de fertilité. On la
conservera surtout en bon état, si l'on n
soin, à chaque taille, de rniplacer les ra-
cinles trop vieilles ou qui ont. des tacheè de
pouriture; on pourrait ' nième prolonger
bien davantage :la durée d'une, houblon-
nièreeon commençant'à la renouveler:par
5ea àla Se année, ce qui est facile, laiis-
qu'on peut, a la tailie, cholisir les replants
les plus;forts pour cette nouvelle planta-
tion partielle.

Une hoiiblonnière doit étre copieusement
fimée tous les 'deux ans, avec un engrais
conisommé. et court ; sans cela, on ne fenta
jamais d'abondantes récoltes. Le fumier
des bètes à cornes convieist mieux q.e cc-
luii de cheval,'le preieir étant-plus nour
rissant et miiiitenant' le ,terrain humide,
tandis.quolPnutrc est échaufilint et. sèche'
plus vite.. En Belgique, d'après Aelbroock,
on considère, comme le. meilleu engrais
'pour l 0lòiublon,uur-rosage d'urine de
vaclià et 'de tourteaux i1'huilc'dêlavés dans.
.de P'eatoù ré and cet~ engrais 1danis la
pr*frtion de 1 0 'à1l0 heetolitres par he-

tàro.-Le ftimier ordinaire est déposé en
ccrtaine pquntité sur chaque monticule, ce
qui doit étre fait anssitôt après la récolte ;
on défait les monticules, on place le fumier
autour des plantes, et on le recouvre de,
quelques pouces de-terre seulemçnt ; pn-
dant l'hiver, les principes flcondants se dû-
posent sur les racines du houblon. et lors-
qu'on le chatre au printemps, on éparpilla
le fumier qu'on retrouve, et on n'en laissa
point en masse.

Le houblon est exposé à diverses mala-
dies, dont les principales sont désignées
par les noms de miellat et de cancer. Cette
dernière maladie est prodùite par un cham-
pignon qui vient à la racine ; les houblon-
nières plantées dans les lieux bas et humi-
des, où des amas d'eau et do matières vé-
gétales sont en fermentation, y sont pis
sujettes. Il faut donc chercher à assainir
le sol, en creusant des rigoles; quant aux
pieds attaqués, on doit les renouveler.-
Ce sont encore les plants situés trop près
d'une haie ou dans un sol trop himide qui
sont plus souvent attaqués du miellat ou do
la miellure. La plante s'enduit alors, à
commencer par les feuilles du bas, d'ue
iatière douce et glinto qui attireodc'

milliers d'insectes, lesquelles, en se multi-
pliant de plus en plis,,détruisent les liou-
bloins. Une pluie abondante fait quelque-
fdis~ccss&i cette mialadie qu&ödcs iiijëtiiï
d'eau salée peuvent aussi faire disparaître.
M. Denis conseille de faire d'abord couper
les feuilles tachéés' depuis terre jusqu'à 4
ou 5 pieds, et de les faire brêler à l'instant,
ce qui détruit des myriades de' pcerons,
puis ensuite de placer ' au bout d'nio per
che une bande de linge enduite do.soufre,
qu'on enveloppe d'étoupes, de vieilles étof-
obs, etc., à laquelle on met le feu et qu'en

promène dans la líoblohnmire ; cette pou-
pée produit unefumée pisse qui par un
temps calme, demeure longtemps; et parait
faire péi-ir les insectes.-O remédie enco
re par des -arrosements artificiels à quel'
ques maladies causécs par lès grandes sé-
choresses.--Un autre danger auquel 'le
lioblon est exposé, 'surtot it près(des riviè"
res et des tangs, c'estlairoséc'do la'nuit,
qui cause do:grands doinmages à l'époque
où cette plante est enfleurs.--Un der enl
nomis les plus redot ableg31 our le houblon,

Cine d akicma qUl att4i 1 U
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euilles par milliers, et les perce d'outre en
outre : M. Kolb indique pour les chasser
de jeter au pied les perches du houblon
cuit sortant de la brasserie.-La larve d'un
autre insecte s'introduit dans les cônes du
houblon lorsqu'ils commencent à se former,
et no tarde pas à le faire périr : on s'en
aperçoit parco que le fruit se couvre de
moisissure.-Aelbroock regarde comme le
remède le plus eflicace contre les pucerons
blanchâtres et les mouches vertes, ainsi que
contre la rosée farineuse ou moisissure, un
bon arrosage d'uriine de vache qui rend les
plants moins sensibles aux intempéries des
saisons, et lour donne la force d'attendre
ute pluie douce qui diminue ordinairement
le mal lorsqu'elle ne le guérit pas.

./ continuer.
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MONTREAL, MARS 1848.

LES AMENDEMENTS.

.(Troi*si.èmé article.)

Après tout 'ce que nous avons dit des
amendements, il résulte évidemanuent qu
ceux qui ne s'en servent point sont des
hommes qui ferment les yeux à la lumière
et ne veulent se rendre à aucunoévidence.
Néanihoins qu'il nots suflise de dire que,
dans plusieurs localités du Canada, on ci-
ploie lés amendements, et quo l'on s'en
trouve on ne peut'mieux.

Jtsqt'ici, not n'avons pus Iparlé des
amendemcnts que l'on appello stimul rts.
'Ces amendements peuvent se subdiviser
en trois, savoir: les substances salines,' les
cendrls et le platro.

Lé titr (sulfate de chaux) n'là g'i'ére
Pesoin ici à une e menion spéciale. Cnr

'expéiienco en est faite tous les jours et
l'on en est fort satisfait. D'ailleurs nous
renvoyons leý lecteur à l'article sur ce
sujet qui se trouve à la page 70. On y voit
les résultats obtenus,c'est préférablo à touta
explication. Nous ajoutons que, lorsque la
température est favorable, les produits d'ur
sol plâtré sont doubles de ceux d'un sol'non
plâtré.; Malgré les heureux effets de lem-
ploi dit plâtre comne amendement, il est à
remiurquer que celui-ci ne convient guèro
aux céréales, iais bien aux légumes, auz
trèfles. Lorsque l'on veut se servir de cet
amendement, on doit choisir le matin et le
soir, à la'rosée ; on le répand à la main, et
l'on conseille généralement de ne faire
cette opération que lorsque les 'ourrages
ont cinq ou six pouces de hatutour. Les
agriculteurs pratiques ajoutent qu'il.fauit
éviter pour cette opération les grandes
pluies; car elles neutralisent, pour ainsi
dire, les hoeureöïu effets diþpltre qil 1uù
être prudent dans l'emploi de cet amend0-
mont dont on ne doit pas so servir trop rit:
quemment. -La dose, qui paraît être re-
dommánndo généralement,' est celle-ci
même quntité'de plâtre quo de r eziec'e.
Si, après tout ccla, nqielqu'uin se montrait
encore incrédule, qu'il lise le fait suiyant
rapport par un écrivain 'sur l'agriculture:

Lo'rsque Franklin; dit-il, "toulut'fairò
" onnaître et iêpande l'uige du iâtr an

Ai rique, pour convaincre ses compa-
" triotes, il écrivit sur un champ do trèfle,

aux portes de .Washington; avec ,de la
poussière de plâtre, cetto phraso: CEcf
A Ét PLATn ." L'effet dui plâtre fit sail
lir en relief ces mots c'ntigs igoireuses

*" et plus vertes ; tout la ronde .ft con
"'vaincu, etîle plâtre fut ý;popularisé en
" Anïêrig to."

rRclative o'nt aux c'endcces mo~ ncù-
doments on on comptoquatre .sp ces:
les e'rcdres noires: ou irouges i(pyitetises),
lescèifdNs ldê?hbtíilfes et' 'dÔtoirliesYles
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cendres do varech, et les cendres de l 'ois. est un ninendeïhiïit Vôî lon ýùr le
Les condres noire aou roiges se trouv'ent terres 4uoI'ou cultive en blé; un iiSoine,

ordinairement quelqûes pieds sous le sol ;n orge, otc; outre qu'il lus 1hitoroître
elles sont souvent recouvertes de coquillt avec vigueur, iil les préserve eneore*d la
';es'et'd'argile ;elles s'emloient :duns la carie, qui est si souvent lt eause principale
confection do l'alu et de la couperose. de la lerte du ngriculteurs
Lorsqu'on veut s'en' servir comme amen- Canidiens sont là pour le dire. Cette vase
dentents, on leur fait subir une certaine se mêle le plus souvent avec une quantité
opération, luo nous considérons' inutile de fumier égale au quart de la quantité
pour le moment d'expliquer. Elles se ré- de vase. c'est-A-dire que, pour quatre clar-
panident un gétiéral sur les terres cultivées rotées de vase, il. ci fiut une (e fumier.

émn fourrages. Quant auxcendres de' hotiil- Dans certains pays, en Franc et en An-
les et de tourbes, comme'il est facile de le gleterre par exemple, lorsque lon setrou-
deviner, elles sont produites par la combus- vo assez près.des ileuves ou de la mer qui
tion de ce substances. Elles s'emploient lu. furnissent, ou la préfère à la chaux
aussi le plus souvent pour les prairies artifi- qui pourtant a d'excellentes qualités, cua-
cielles,ct.quelquefois pour le lin et le chan- menons l'avons vu précédemment. Pour
vre. Nous n'en disons pas davaritage au les agriculteurs Caîmadieî9, il nous semble
sujet de ces espèces de cendrés ; car-les qu'un grand nome d'entre eux,,qui ne se
substances premières nous manquanti pres- trouvent ième pas surlus boîdsdu..fleuve
que entièrement, 1 les 'explications et détails on des grandes rivières, pourraient- un pro-
à leur ra'pport seraient quasi inutiles - pour fiteret cela ar le moye esraisseaXqui,
le cultivateur canadiexi le cultivateûr pra- cxxmaints et maints pro-
tiquea niumoiné. fonds pour permettre la navigationj 1o ba.
* Quanftan eiidros de ,varccli,,elles peu- tca xlats;à des distances fort Moignées
ventêtre inplo esanmoinsennicerti *de leurs embouchures. Nons insistons for-
ries partiesdii pays,erlo varech s - sur ploi' d cette vase,rcrncst
éontreo' ntre-:autres ndroisluelques neneettrès-comnu u p as
lieues plls bas'que Québe ,C'.estune etý arcque fi p leprpqqror
plite à!longues feuilles qui:croit. dans etle transporter, seraient fort Pou coÔteuX.
leau;elle dt coiiac ; on ld-brûle;r:etalor Ajôùuosque,,mèle à un quasrt defuier,
quel udfois'on;onSrendles cendres comme cette vasa produit. a .bons .rêsiltat
cônitenant un p&nd:soudnc. i Mais ordinai- que cclui-ciict seeffets soiltýplus constquts
ruinent on les, éem>ploieoormnie janiendd- et .plus i prolongê5î Nous invitons ceux

mea, lqest xcellént pouri toutes:sortes d'éntre nossouscripteurs qGi ont.fuitl'es-
do rultïres Le Trdiiais les Anglais, saidu cette vase, de nous faire connaître.

les' sst ' quelles ontsét'en ls suites'dolrenPlti dev cet
grand rintage.Ils rélIandeVnt environ amendement; ld

'trois lâribýd uc.ý:nédrct s i vcaetprodîîire'iiIe fois plus quctoutesti clirirtéesde cet ha'móndement; suiso- -

ehüerlintde 1tere.-Tandis que nbou -les pinsbelles.dissrtttions possibcs.,.
eri šlnïés!à:rpai-ler dsilnteniarins,d oisson

':ih~qiôrxî~ctébespfn6s.~lsà' leplus:à.-Iný porté 1Q e e1'tigicultetir::Oantt-riaŸjiËnutacàtóidb-,costpfä'ntés;ýil- les
trouve'tiñaiiMidmment ýéxcelerifiquielon dien, celles môme qu'*i amen piu, grand*.

s ,it dtiliser parai .'n6us ;aoclaiceet ce is de. frais nEtsef'-

l6~Wjïlé~'é' l~ r~pjîlé'olso~cn c'n o ,~r/tle'. outdrò u'ilu les ivit:ro.dtre

ieri , us t s s i so ve tçrcus prnip
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les villes et les campagnes par les feux qui
sont entretenus dans chaque habitation, le
èultivateur di Canada doit se souvenir
qu'il peut s'en procurer une quuntité plus
grande encore par le moyen des défriche-
ments. Le plus souvent, dans ces défri-
chomnents, on fhit main basse sur tous les
arbres ; on met à part le bois propre à ser-
vir au commerce ou à alimenter le foyer
du paysan ; lo reste, oi lu brûle, et les cen-
dres, on ne s'eu sert pas. C'est là certaiie-
mont un grand manque et une grande per-
te ; car, d'après les expériences fuites do-
puis grand nombre dl'années, on s'est con-
(vaincu que cet amendement -ameublit les
ýterrcs d'argile, détruit les mauvaises her-
bes, et fbit produire nu sol des grains plus
beaux et en plus grande quantité. On en
répand environ 20 à 30 minets par arpent,
et l'on profite pour ccla,du moment que le
sol est sec et que le temps n'est pas plu-
ýioux ; d'ailleurs les cendres elles-mêmes
demandent à être très-sèches. Au bout de
'deux'anis, on doit renouveler la dose, dont
la fréquence dépend <le la qualité du sol
et des grains ou végétaux que l'on cultive.
Toutefois, plus le sol est humide, plus la
dose <o cendre doit ôtro considérable. Oi
peut, si l'on.veut, éviter de renouveler cet
amendement tous les deux ans,: ci mêlant
-les cendres avec du fumier ; par ce moyen,
Pamen dem peut servir pour quatre an-
nées. Il convient parfaitement aux prairies
et aux térres cultivées on chanvre, on blé
nir, n seigle. Le grain produit ainsi est
bien beti, mais la paille nic l'est pas autant.
A l'avis de tons les savants en agriculture,
lóméloi des cendres de bois est des plus
profitables ;'un entro nitre's'exprime coin-
me suit: "Les cendrès de bois sont lui prêt
isurxire fait atsol, et qui double son capi-
tal'èñ'dëux annéêus"W'a.-

Qtiant aux ubstanee'salines, dont nous
kvb"pa'rlé plus brauit lles sont desamen-
demiente stimiulants. On les divise en

quatre espèces: lo sulfate do coudo, le m11-
riate do chaux, le snlpotro et le sel marin;,
nous ne nous occuperons quo de ce dernier.
Le sel marin, comme on n'en peut douter
notuellemient,est i des meilleurs amende-
mîents connus. " Il était employé, dit lin
auteur, chez les Chinois et les Ilindoux
dès la plus haute antiquité." Ajoutons quo
nos livres saints eux-mnies font mention
le lemploi (lu sel chez les anciens ; ils
nous disent que " la ville do Sicon fut pri-
se par Abimîelceh, et qu'après l'avoir ra-
sée, celui-ci sema du sol sur l'emplacement
de Sicom." De nos jours, on Angleterre,
cin Frauco, en Allemagne méme, le sel est
fort ci usage comme nnendement. : Pour
nous qui sommes, du moins en grand nom.
bre, loin des mors, il est encore lin moyen
très-facile do nous procurer une provision
abondanto do -ce sol. C'est d'abord do
montrer le dûsir d'en faire l'emploi assez
considérable, et nul doute que les bords du
St. Laurent, qui sont baignés, par les eaux
de la mer, se couvriront:biontôt des appa-
reils nécessaires à cet objet. Les frais do
transports ne sauraient êtro bien e grands,
lorsque l'on considère que notre fleuve est
navigable dans toute son étendue et que
nos rivières le sont aussi en grande partie.
D'ailleurs, le chemin de fer qui est cn voio
de construction entre Montréal et Portland
sera un excellent moyen de nous procurer
dix-sel on abondance et à bon marché. 0e
sol convient bien au froment, à.l'orgo, aux
patates, ai lin. Pour le froment, ,deux
quintaux de sol par arpent suflisent; pour
l'orge, un peu plus.de deux quintaux ; pour
les patates c'est comme pour l'orge ; por
le lin, un peu moins de deux quintaux ; ce
sont les quantités recommandCs ipai M.
Lecoq de Clermont, qui s'est appliqué avec
soin à l'étude, de cet..amendement.I
conseille. de plus d'augmenterla doso dlo
sel. lorsqu'on larépand suru isolhimido;
comme oh P'obseivera, c èst là une condi
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don qui est essentiellement aussi pour
l'emploi do la chaux, de la marno, des cen-
dres, etc. M. Lecoq fait remarquer que
l'effet du sel n'est pas tant de donner -uno
grande quantité de grains ou de légumes,
mais d'augmenter les produits foliacés,
c'est-à-diro que le sel serait employé avec
pilus de profits sur les prés et les fourrages
quesur les sols cultivés ci céréales.

Aprs avoir parlê, commo nus lavons
fait dans les deux articles précédents et
dans celui-ci,des amendements calcaires et
des amendements stimulants, il no nous
reste plus qu'à dire un mot sur la coutume
qu'ont un grand nombre de cultivateurs
de faire des mélanges de terre. Conme
nous avons déjà été fort long, nous serons
court à ce sujet.

Le mélange des terres est un moyen des
plus inîgénieux d'améliorer la condition di
sol ; souvent c'est le seul moyen de le ren-
dre cultivable. les sols sableux exigent
un m(laIuge d'argile, et ceux-ci un mélan-
go de sable. Quelquefois, disons mémo
sotivent, le sol est c'omposé de la terre pro-
pre à améliorer la couche supérieure ; c'est
alors un avantage' que l'on ne doit pas né-
gligor. 'Car l'amendement ainsi fourni est,
dans co cas, facile à avoir et fort peu èoû-
teux. Un savant Trançais suggère, pour
l'amélioration des terres sableuses,.le limon
des fossés; c'est le Baron do Morogues.
Celles, oùi la chaux est on très-grande
quantité, exigent aussi l'cmptoi de l'argile.
Pour les terres. purement argileuses, on re-
commande, outre lo sable, le brûlement de
j'àrgle ; c'est, selon M. De Dombasle ,M.
Puvis, etc. un excllent moyen do les
rumelnder; on conseille encore l'mploi des
fumiers chauds et remplis de paille. En
Canada, les terres foites' que l'on iappelle
aussi terres noires peuvent s'amender fa-
cilement par la moyen do graviers ou de
peits fragmenti de •oche ' le sable aussi
est fort èn usa ailledrs,îEtets-Unis par

xentple ; dans Ca pays-là, on fit souvent
des plantations dans des terres fortes. 'Eh
bien! pour garantir les plantes de la sêcho-
resse et einpêcher la terre do se crevasser,.
on entouro le pied des arbres on des vignes,
comme en France, avco du sabla, et cela
réussit a merveille.

Nous aurions encoro beaucoup à dira sur
cette partie de l'ugriculture, les Amende-
iments ; mais vû le grand nombra de sujets
à traiter, nous nous en tiendrons, pour la
muonent,à ce quo nous on disons aujourd'hui
et dans les deux livraisons précédentes.
Espérons au moins que ces remarques pour-
ront servir à donner à quelqu'agriculteur
intelligent et le bonne volonté l'idée de
fiaire lui-nême l'expérience de ce que nous
recommandons ; nul doute qu'il no s'en
trouva bien à la fin ; il éprouvera peut

étre des difficultés dans les conmenc-
ments, mais avec do la constanco et da
l'énergie il parviendra nécessairement à
réussir.

QUE LQUES M OTS

POUR LES MOIS DE MARS ET D'AvRIL.

En écrivant il y a un mois nos romap.
ques au sujet de la température, nous no
nous irnaginions pas que nous aurions
encore à enrêgistrer aujourd'hui uno
températuro semblable à cella que nous
avons eue durant presque tont 1la mois.
Nous croyions que ce n'était qu'un chan-
gement de température passager, et 'quo
nous allions bientôt revenir à nos froids
d'hivers di bon vieux temps mais pas du
tout. La plus grande partie du mois do
février a été comme la mois de jani,
remarquable îîour sa temxpêratura plutôt
chaude que froide. Durant tout ca temps,
nous n'avons pas ou de neige; la' temps n
été clair et serein ou þien la plui& niesu a
Ynioiillés jusii'aux s. "n'oríspo -
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dant de Toronto nous dit que lù aussi la
température do janvier et do février a été
comme cello que nous nvons à Mlontral
au mois la mai. Tout cela nous prouve
évidemment qIue notre climat change
beaucoup et change tous les jours ; pour
lors, ce que nous avons à faire, c'est de
changer avec l climat. Ce qlui suflisait en
offet autrefois ne sutilt pls aujourd'hii.
La terre n'a plus cette fertilité d'autrefois;
ce climat n'est plus aussi régulier ; ses
changements sont plus subits et moins
constants ; à nous do pourvoir à tout cela.

Chose remarquable, c'est qu'en Europe
l'hiver, cette année, a été bien rigoureux.
Sans parler de l'Angleterre, où les froids
ont été bien sévères, les journaux français
nous apprennent que la néige ne fitit pas
défaut en France, et comme dit i journal
de Montréal, "ca Auvergne il y a cn jus-
qu'à six pieds de neige, et à Lyon il y en
avait huit pouces ; pour nous, pendant, ce
temps, nous sommes sans neigo, nous nous
croyons presqit'en printemps, et parfois
nous nous promenons dans nos jardins et y
cueillons.des fleurs." Nous ne savons jus-
qu'à qiol poiit cette neige µet faire de
tort en Franco; mais ce que nous savons,
c'est. que le manque do neige no nous est
pas favorable, et qu'il pourrait bien se faire
que nos fourrages lanqueraient lété pro-
chain. ' C'est encore aux cultivateurs à y
pourvoireti prévenir autant que possible
les suites funestes do la mnuvaise saisou
que nous avons.

Durant le mois de mars, les cultivateurs,
qui ne se sont pas encore pourvus d'instrn-
mants d'agriculture, doivent se hâter de se
les procurer; ils ne doivent pas oublierque
le bon, quoiqe plys chlcr, revient tocjours à
meilleur orç/îë.--C'est aussi vers cotte Ôp-
que, ainsi que durant le mois d'avril (cette
année, c'estchaquomois), quo les cul-
tivateurs se plaignent souvent du nauîvais
etat des chemins, de 'edu qui pénètre

lans, leurs chaussures, et leur fait plus do
tort que vingt mois de travail. Il est donc
de la plus grande importance de remédier
à ce mal ; aussi conseillons-nous ce qui
suit.Le moyen d'avoir des chaussures â lé'
prouve do leau,c'est do se servir de la com-
position suivante,enseignée par un agricul-
tour du Iiaut-Canada. Prenez imé livre
le suif, mettez-la dans une chauidiéro do
fer et faites-la fondra; puis jetez dedans
de 4 à 6 onces dc gomme élastique (India
rubbor) ; faites chaliuffer le tout jusqu'à ce
que la gomme soit complètement folue.
Après cela retirez la chatidièr' du feu, et
revètissez vos chaussures de cette composi-
tion; elles seront à l'épreuve de l'eau.

Le mois <le mars ainsi que le commen-
coment d'avril doivent être mis à profit par
le cultivateur, surtout cette année que la
saison a été si changeante. Il doit en pro-
fiter pour tirer de la forêt le bois qu'il lui
faut,soit pour lui-mémo,soit pour l'alimen-
tation de son commerce, s'il se, livre à ce
genre d'industrie. Il ne faut pas non plus
perdre de vue la terra, parce qu'elle est
couvert de neige. Au contraire, il faut
se préparer à l'enrichir, à la couvrir
d'engrais riches et abondants. Aussi faut-
il avoir soin de se procurer des fumiers, et
de les transporter sur les parties des terres
que l'on veut améliorer. Ceci, il est vrai,
dépend engrando parti9 du temps qu'il fle-
rajusqu'à la mi-avril, mais au moins on ne
pout nier que ce ne soit un temps précieux
qu'il convient de bien employer. C'est un
temps pendant lequel on petit et l'on doit
préparer les bois nécessaires peui de nou-
velles clôturessi l'on en a besoin ; pour du
bardeau, si l'on a, contanue de se livrer, à
cette occiipation en général assez profta-
blé. C'est aussi le temps on P'on 'doit se
procurer des semences,. et sur ce sujet; on
nesaurait ,tro trop circonspect., Deiuis
trop .longtemps dn s'obstine acultiverdes
légumes ou des graims qui ne veulent plus
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croitre ; il est temps d'ouvrir. enfin les
yetix; voyons ce que d'autres font, et pro-
fitons do leur expérience. D'après ce que
nous pouvons connaître du climat du Ca-
nada, et d'aprés tous les renseignements
que nous fournissent nombre d'agriculteurs
du pays, nous n'hésitons pas à iceomman-
der fortement aix cultivateurs Canadiens
lit culture en grand de la betterave, do la
carotte et du navet de Sudà ou choul-de-
Siam. Ce sont là trois sortes de légumes
qui croissent fort bien en Canada ; ils se
vendent bien, ils servent à la nourriture de
l'hoimo et à la nourriture des bestiaux;
la culture devrait en être plus populaire
parmi nous.

-o--

Nous disions dans notre dernière livrai-
son que l'encouragement que donne le pu-
blic est excellent. Oui,,si nous entendons
parler du nombre do nos souscripteurs
mais si nous parlons des recettes, autre
chose. Cependant il nous semble que l'on
devrait se souvenir qu'une société comme
la Société d'Agriculture du Bas-Canada,
qui n'a pas encore eu un seul sou d'aide de
la Législature, qui a commencé avec rien
que du zèle, et qui a entrepris la public-
cation de deux journaux d'agriculture ,l'un
en français et Pantre en anglais, et cela
moyennant la faible somme de cinq cihe-'
lins pour chaque journal, cette Sociêté doit
au moins s'attendre que ces. cinq chielins
seront payés régulièrement. Il nous peine
d'avouer qu'il n'en est pas ainsi. Quel-
ques-uns ont payé avec empiessement
mais lo grand nombre n'en ruit rien. Nous
n'attribuons pas cela à do l'apathie ou de
l'indifférence, mais seulement à un oubli,'
un pur oubli. Aussi venons-nous afujotr-
d'hui rappeler do n6uveau à nos lecteurs
que la Société attend après leur souscrip-,
tien pour soutenir ses journaux ; qu'il %est
donc de la plus.grande urgence que.id(ren-
tree de ces d'ener.s'se fnsse aiu plui vite:

Nous devons aussi rappeler à nos abonnés
quo les lettres d'argent doivent être adres-
sées au Secrétaire de la Socété.

t Nous ne .donnons pas encore dans
cetto livraison le nom des membres de la'
Société ; nous les donnerons dans celle du
mois d'avril. Quant au nombre d'abonnés
de chaque paroisse, nous diflérons aussi de
les donner; c'est afin de fournir occasion
à quelques paroisses populeuses, qui n'ont
qu'un petit nombre des noms de leùrs ha,
bitants sur nos listes, de pouvoir le grossir
d'ici au mois d'avril.

O' Décidément, à voir lo petit nombre
d'annonces qui nous vienment pour ce
Journal,nous serions tenté de croire que les
habitants de nos campagnes n'ont rien à
vendre ni à chete Cependanno a
vous fort bien iqu'il n'en est pas ansi et
que la seule.raison qui empêche de s'an-
noncer, c'est la crainte de payer quelques
deniers. Si nos cultivateurs vouhient bieri

'é c hir, ils comprendrien outmit que
c'est un sûr moyen? dù fairo fortune; té
moins. des centaines d'hommes riches et
opulents qui.avoienit à Plheuie qu'il est què
ce n'est que par le noyemn des annonêes

u'ils se sont 'nriis 'Caui rson gott '

avouons dans tous les cas qu parfois
goùt est fort caprieux.

LEcTURE sUR L'AGRIcULTURE - En An-'
gletèrre, il se fiit dans'les campagnes'des
lecturesubliqu aitxque) serednr
les cultivateurs. Nous voyons par nos jour-
naux d'Angleterre que la Société Royalo
d'agriculture vient de'dêtider deproIong'r
les lectures jusqu'à l'été ,'afin ' ulcasri-
culteurs en profitent avantage..,'Ces l-
tureurs ont un salaire de' 10 cheinépar
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Nous trouvons dans leJourna2 d'Algricul-
turc.(anglais) um excellent article qui a un
rapport trop immédiat avec la population do
nos campagnes, pour que nous no nous cm-
prcssion pas de le traduire et l'insérer at
molus en parties dans cette livraison:

" La Société d'Agriculture du Bas-Ca-
mada a publié ou septembre dernier une
adrresse où elle fbisait connaître le but de
la Société; en janvier elle a commencé à
publier un journal d'agriculture en langue
unglaicc et en langue française'. Aujourm
c elle c ucorc ru autre objet à uccom-
plirc'est l' tablissement d'écoles d'agricul-
turc, de fcrmes--modèles, d'une bibliothé-
Clue et d'un musée. Pour que la société
effectue tout cela, il lui faut des fonds, et
ces fonds ne peuvent lui venir que par Pas-
nistance du public. Elle est persuadée que
l'établissement d'écoles d'agriculture et de
fermes-modèles, conduites sur un bon pied,
serait un des meilleurs' moyens d'amélio-
rer l'agriculture. La société s'attend donc
à une aide, et se fonde pour cela sur ce
que cette entruprise est d'uno utilité gêné-
raIe à la société canadienne. L.a Législa-
ture pourra déterminer les conditions anx-
quelles cette aide sera accordêe,mais la So-
ciété désire dans tous les cas l'avoir, afin
d'assurer l'instruction des jeunes cultiva-
teurs, et pourvoir généralement à l'avan-
cement de Pagriculture.....

"Dans tous les autres pays, on s'occupe
activement d'adopter telles mesures qui
puissent avancer les progrès de l'agricultu-
re ; aussi fût-il jamais meilleure occasion de
pourvoir au même objet en Canada, vû que
le peuple est devenu lui-même intéressé,
et sanctionnerm nul doute, toutes décisions
tondant au perfectionnement de notre sys-
tème agricole.

' Une bibliothèque pour lire est aussi
nécessaire pour l'agriculteur que ponr tout
%autre homme; il en est de même d'un mu-
sée, où l'on trouverait toutes sortes de se-
.nmnccs, d'outils et de mddles. C'est au
nanque do tout cela que l'on doit attribuer

' état arriéré de l'agriculture en Canada....
On a souvent accusé le peuple cana-

clicn d'apathio et d'indifférence pour les
progrès do l'agriculture ; mais il n'en peut

tro ainsi quand on voit le clergé catholi-
quo romain et la population rural@ répon-

dro aussi promptoment à l'adresse de la
Société, et la nombre des abonnés au Jour.
unl français d'agriculturo être déjà de doix
à trois mille, avec tout espoir do le voit
augmenter considérabloment avant la fin
do lannée. Une publication purement
agricolo no peut offirir d'attraits qu'à ceux
qui ne sont pas indifférents au perfection.
rncent do l'agricultu~re_- La sociéjé est
fière do compter parmi ses membres à vie
les plus hauts dignitaires du clrgé catho-
lique, et les supérieurs des séminaires et
collèges.... Le Journal anglais d'a ricul-
ture a aussi une grande circulation g il y a.
tout liou de croire qu'elle augmentera en-
coro beaucoup. Tous ces faits sont fort sa-
tisfaisants pour la Société ; aussi espère-t-
elle l'appui do tout ami véritable do la
prospérité du Canada."

- Nous traduisons l'article suivant qui a
été communiqué nu Montreal Witness et
qui se trouve dans la fouillo de ce journal
du 31 janvier:

"CULTURE DU cPLEt1. - La graine doit
être semée au printemps, sur une légère
couche de terre, et lorsque la températuro
devient assoz chaude, les pieds doivent on
être plantés dans une couche de terre riche,
à trois pouces do distance,ou bien placés en
rangs éloignés aussi de trois pouces; plus
tard on les éclaircit, de manière à laisser
la mômo distance entre chaque plant. Le
sol convenable doit être composé, moitié
de vieux fumier bien ftrmenté, et moitié
de bonne terre dejardin,' avec un 'peu de
sable ; il ne doit pas avoir plus do six pou-
ces de profondeur, doit être placé sur une
surface. plano et dure qui empêche les ra-
cinesdo pénétrer, et s'il est possible doit
être ombragé. En juin ou juillet, ce qui
dépend de l'avancement des jeunss planti,
on fait des tranchées de quinze à dix-huit
pieds de largeur et d'un pied de profondeur,
et cela dans un morceau de terre riche et.
humide ; on jette la terre des cieux côtés
des tranchées ; si le sous-sol 'est mauvais,
on doit le jeter d'un côté,' et de l'autre la
terre de la surface.

"'On doit ensuite remplir ces tranchées
aux deux tiers avee du fumier biei fór-
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monté ; on mêlo la terre de la surface, do
manièro que ces tranchées se trouvent
comblées.

'lAvant d'y placer les jeunes plants, la
terro doit êtro bien arrosée ; ensuito on les
sépare les uns des autres en coupant la
terre perpendiculairement avec un cou-
tenu, do mnnièeo à conserver autour des
jeunes plants un morceau de terre carrée
que Pon enterre facilement avec eux ; >ce
qui est très-utile, en ce que ça préserve les
jeunes plants lorsqu'on les transplante. On
les place dans les tranchées à lat distance
de uit à neuf pouces les uns des autres et
on les arrose bien. Si le temps est très-sec,
les rangs doivent être ombragés pendant
quelques jours, et arrosés journellement
jusqu'à ce que les plants aient commencé
a croître de nouveau ; après cela, il faut
encore arroser abondamniut toutes les fois
que le temps est sec, vû que le céleri de-
mande une grande humidité pour être
grand et tendre.

" A mesure que les jeunes plants crois-
sent, il est nécessaire de les renc/ausser
toutes les semaines, et cela nu.jour sece
on saisit d'une main les fcuilles, tandis que
de l'autre on ramène la terre autour do la
tige, prenant bien gardo que la terre ne
parvienne pas dans le cour des jeunes
plants; autrement, cela contribuerait à les
faire pourrir.

" Ordinairement on fait les tranchées à
six pieds de distance les unesi des autres
pour permettro de rencbausser; mais,comme le céleri se conservo mme en hi-
ver lorsqu'il est recouvert dans le jardin og
il a pris naissance, que lorsqu'on le trans-
porte dans unie cave et planté dans le sa-
ble, il est préférable de mettre huit pieds
entre chaque tranchêê, afin de permettre
de le recevoir, et préserver du froid ; on
place entre les rangs de céleri 'dos choux,
des pois, des fèves,« ou d'autres végétaux
que l'on enléevd lorsqu'il est nécessaire de
reco"uvrir le céleri. '

"Après la première forte gelée, on Cot-
pe les têtes de céleri au niveau de la terre
quirecouvre laPlante, et cri place on met
de la paille avec un pou de terre pour cm-
pécherle froid de pénétrer. Au moment
de lhiver, on recouvre chaqu'e rang d'une
borne couche de paillepar-dessus laquelle

's. placent huit , îxspouces de.terre que

l'on prend dans l'espace qui se trouvo entre
îes rangs; la surface doit ein être inclinée
et battue légèronient pour prévenir l'humi-
dité.

"Quelques personnes peuvent croireque
c'est là trop de trouble, mais en en faisant
l'oxp'érienen, on s'apercevra que le trouble
est moins grand que lorsqu'on arrose les
pieds de céleri, qu'on les transporte dans
les caves, et qu'on les plante lans le sable.
En hiver, il sera en tout temps hello d'ar-
racher ces plants, d'autant plus qu'en fai-
sant bien ce qui vient d'être dit, on verra
que la'gelêe n'estpas parvenucaux racines.
Les huit ou neuf pouces de terre qui recou-
vrent la tête du céleri s'enlèvent avec la
pioche ; alors on retire le pied que l'on dé-
sire, mais on doit avoir grand soin de bien
recouvrir cette partie du rang avec de la
paille et de la terre non gelée qui se trouve
au fond de la tranchée.

UN AGRIcULTrUR CANAD3N.
Rosebank, près Armherst-

burgh , janvier 1848.

'Dans la livraison de février du Journal
d'.lgricidturc, nous donnions la lettreisi
obligeante et si bello do M1. Plotc, dirce-
tour du collêge de Ste. Aune. Aajàu u
nous transcrivons la lettre du chef d'une
autre maison d'éducationde M. laImonde
supérieur du Séminaire do St. iyacinthe.
Inutile do faire de longs commentaires;
cette lettre parie par elle-mm; elle fait
voir l'importance' qu'attaelent à r
culture les premiers hommes dupays, et
en même temps montre quels efforts fàit le
Séminiaire de St. HyacinthC 'pour se d-
tre à la hauteur des besoins des Canadien.

Collège dc St. Hyacinthe,
29 février 1848.'

Monsieur,
Vous avez bien vout le pre-

mier No.du !'Journal d 18grculture; c3
vous en remercie' etje prends occasion.do
cet envoi pour réaliser une résolution pride
il y..' quelgue temps' ellî as~ deyin r



membro à vio do la Société d'Agriculture.
J'envoie nia souscription à cet effet.

PIncé à la tête d'nne institution où: plus
de deux cents élèves reçoivent leur éduen-
eion, je me ferai un devoir le profiter <le
toutes les circonstances pour leur faire ap-
précier l'agriculture comime la source do la
prospérité d'un pays. Je désire rendre
mloins générale cette disposition qu'ont les
jeunes gens qui sortent du collêge, à se je-
ter dans les professions dites libérales où
i certain nombre rendent pou de services
à la société et retirent peu d'avantaige pour
eux-mûmes, et dans ce but jo tûcherai do
faire voir à nos élèves l'utilité et les agré-
monts que se prêteraient une education
distingitu et ue aisance assurée et tran-
quille trouvée dans nue agriculture bien
dirigée et l'exploitation des richesses de
notre sol. A part les considérations génié.
rales d'économic politique et les raisons
particulières au Canada pour l'encouruge-
mont de l'agriculture, nos études mêmes
nous aideraient à apprécier le bonheur et
les avantages des soins donnés à la cultture
de li terre. mhistoiro nous montre une
longue prospérité et une grande fbrce poli-
tique chez les nations agricoles, et les let-
tres ont aimé à redire les charmes de la
vie paisible des champs.

O fortunatos inimiùn sua si bona nbrint
Ogricolas.

Dans le désir d'aider, autant que mna po-
sition'1e permet, les progrès de lagricul-
tutre en ce, 1ays, nous venons, malgré lex-
trême modicité de nos revenus, <le faire
'acquisition d'un laboratoire complet de

cliiinie agricole. Dès cette année, des le-
çons sont données sur cette branche si titi-
le des Colnaissancés plh'siques.

AussitÔt que la législature et la munifi.
conce du public iomuslarontLermiscdo cons
truire la maisòn nouivellô dont nous Nrpa
rons lsmatrinaux,nous introduirbiis,parmni
les améliorations et les développements
que 'nous projetons pour notre enseigne-
;ment, un cours théorique d'agriculture,
joit a certamins expériences pratiques.

Nous sommes parfaiten'at convaiieus
que inous nous rendrons très-utile ýà notre
.patrie et que nous correspondrons à la con.
fanco -dont nons honore le public, en apc
"poital'notre coopération dà lencoiragc
ment de' cette'agriculturedont'tous les

amis du pays demandent à grands cris l'a.
mélioration, comma condition indispensable
de notre prospérité matérielle.

Nous serons heuroux par là même do se-
condor, Monsieur, les génércux et constants
eflbrts que vous avez faits pour atteindre la
but que je viens d'exprimer, avec un dé-
voument qui vous attire la reconnaissaneo
de nos compatriotes.

Agrèz, Monsieur, l'assurance do la par-
faite considération, avec laquelle

J'ai l'honneur d'êtte
Votre très-hunble
et obéissant serviteur,
J.. S. RAYMOND, PTRE.,

Sip. Sém. S. IL

CO RRES1PONbDANCE.

M. LE RED.CTEUR,
Ayant lu ce qui suit sur le second numé-

ro du Journal d'.flgriculture page 52: "A
mesure quo l'éducation se rêpanidra, le

" sucre d'érable deviendra de plus on plus
recherché, car on le perfectionnera da-

" vantuge, on le rendra plus blaiie et plu's
pur; ete." j'ai cru bon de vous Cotmu-

niquer les quelques lignes suivantes qui
sont le fruit do mon expérience.

M11anièrc defaire le sucre d'érable avec
carificatin et rfet inage.

Celui qui veut faire du sucre, doit coi-
ienecer par préparer, ou se ifrocurer les
choses suivantes: des goutières vulgaire-
ment appelées goudrilles, des auges, des
bouilloires convenables, de grandes jarres
dcterre on de grès,"dès seaux, de' grandes
tonnes on réscrvoirs, etc.,- etc.

Les goudrilles 'doivent être' faités de pin
ou do snreau', mais'rdroment *de cèdre.

Luge'doit être faite de frône,'dc'bois-
blanc, ou d'autres' bois lui ne commuiii-
quent aucun goût à, leau d'érable. 'Les
cassots d'écorce de bouledu sont préférables
à l'ang ; ma is des vasesý de terre 'ot do
grès sont ce qu'il yf ado meilleur ; et' ces
vases achetés en grande quantité directe-
ment du potier ne coûtent guru plus cher
que' des anges. 'Lés seaux et les réservoirs
doirent etre'comm les augos, de bois qui
ne:donneaucun 'goût au liquide msucré

Les boîtillot:es ont' ordinairement 'dae
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fonto; mais si Pon veit prvonir à obteir
do beau sucro, il faut nécessairement
qu'elles soient de cuivre, à causo de la
grande tendance d'acidité qu'a l'eau d'orn-i
ble bouillie danä un vaisseau'de fer. Les
bouilloires les moins profoniles et les plus
larges sont les. meilleures, parco qu'elles
accélèrent davantage la vaporisation et
que le liquido y est moins exposé à brûler.
Tous ces instrurnents, ainsi que plusieurs
autres qu'il n'est pas nécessaire de men-
tionner ici, doivent se préparer dès l'hiver,
afin qu'il n'y ait aucun retardement lorsque
le temps du'sucro arrive, temps qui varie
plus ou moins chaque année.

Manière d'entailler : - La goudrille
d'environ un pied de long se place à envi-
ron, un pouce et demi au-dessous do l'en-
taille qui doit avoir dans lParbre environ
un demi pouce de profondeur pour procurer
le meilleur écoulenient do la sève. La
méthode de percer avec iui vilebrequin est
la meilleure pour la àonseirvation des ar-
bres; la sèvo est conduite par la, goudrille
de l'entaille dans l'auge 'ou dans le vase
de terre ou de grès. préparé pour la rece-
voir. Lorsque l'on met plusieurs goludrilles,
au même arbre, les entailles se font à la
distande horizontale de cinq on six pouces
l'uïc de l'autre, et à environ vingt pouces
de haut, du côté de l'arbre exposé au soleil
ou du côté qui est le plus brancu.- L'eau
doit. être recueillie tous les jours et mise,en
la filtiiut à tii-vers une flanello dans les
tonnes on réservoirs on attendant qu'on la
fasse réduire,: ce qui doit se faire le plus tôt
possible,car inqualité du sucre dépend beau-
coup de lafraîc1eur de l'cau.Ce liquideeom-
me on déjàdit,a une grando tendance d'a-
cidité qui produit un prompt effet qui est de
l'empêcher de faire du sucre,ou du moins de
beau sucre. Quand l'eau d'érable doit pas-
ser blusicùri jdurs dans lci résiv'oir•, on
doit contrarier cettq tendance d'acidité en!
y jetant un pou do chaux éteinte. : Si les
seaux, les anges on les vases de terre de-
viennent blancs et gluants, ce qui est pro-
duit par lö peu de sève qu'ils contiennent
dans un temps-chiaid,durant lequel les ar-
bres ne distillerit presque point, on doit les
laveravec de .leu chaude dans lequel il
y a un peu de chaux.

Avant demettro l'eau d'érable,dans. las
bouilleirs ioui la fairlurédti oâdoit

encore la passe dans uno flanelle fon
te et bien nette:' les bouilloires doivent
avoir été très-bien nettoyées. Le feu doit
se faire sous le chaudron seulement ; car,
quand le feu va aux côtés 'du chaudron,
Peau qui touche le paroi bréle, ce qui don-
noèi bien méchante qualité au sucre. Il
fiut oms en temls nettoyer la surfieco du
chaudron avec une eumoire. Cet instru-
ment consiste ein une grande cuiller de for-
blanc presque plate et tout percée dc potits
troî;s. On empèche le liquide de rêpanîdre,
cn suspendant au-dessus de la bouilloire
un morceau de gras de lard, à. une éléva
tien telle que le liquide ne puisse répondre
sans le toucher.? De nouvelles additions de
sève' se font à mesure que le voluine se
vaporise. Quanîd le liquide est réduit en
sirop on mêlasse claire, il faut l'ôter de de-
dans la bouilloire et le couler encore à tra
vers uneo flanelle forte et bien propre dans
une jarro dans laquelle on le doit laisser
ait moins vingt-quatre heures. Le sirop
clair doit être' séparé du sédiment (1} qui
se trouve nu fond de la jarre, et misdans
uno bouilloire nette qui ne dloit pas cn re-
cevoir plus qu'aux deux tiers de sa ,capa-
cité. Co sirop doit être réduit on sucre sur
un feu lent. Peu do temps avant que le
sirop soit nu point d'éb'ullition, (c'est-:à-dire
avant qu'il bouille,) pour compléter le pro-
cédé de clarification,. on mêle ensemble le
blanc d'iui oeuf bien battu, environ une
chopine de lait frais et uno cueillérée a
thé de salératus (2) (carbonate de potasse
pur) ; puis on mêlanîgo cette comnpositionx
avèc une qunitité de sirop capable de faira
une:vingtaine de livres de sucre. 'L'écu-
me,qui viendra alors à la. surfiîce, doit être
soigneusement ôtêe avec l'écumoire: on
doit, autant que possible, ne pas laisser
boujillir la' sirop avant d'avoir tout 'ôté P'é
cme qui peut surgir. Il' faut s'assutr du
véritable temps do tirer le sucre de dessis
le feuen~ en faisant refroidir et, grênoler

(1),Le sédinent est la crasse qui'sd dé-
pose au'fo'nd du vase.

(2) L'usage do ce sel' est bien còmiù,
car.c est ce 'sel qu'e l'on emploie pour faire
loer les pâtisseries, nos habitants dIe dla
camiagno. le, coinaisseit ordin.irret
sous là nomi de'àbda;s.ce* n'est pas' üôdd qu'il
faiut hachàtèr,~mni'asaldratia.

J 'U M'i L -PýkG:
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une petite quantité ; ce qui devient de plus
cin plus facile par l'expérience. Lorsque
le sucre est cuit, et qlu'il est assez refroidi,
on le net dans des cônes d'écorce de bon-
leau ou dans des boîtes de bois pour le faire
séclier. ELi réduisant le liquide, le plus
grand danger à appréhbnder est de la lais-
ser briller surtout lorsqu'il est à la consis-
tunce (le la imiélusse, piuisgiie, si cela arrive,
il est inipossible de le convertir cn bon su-
cru ; le résultat est alors une masse coria-
ce, noire, gluante et de peu de valeur. Voi-
là ci quoi consiste la méthode de clarifi-
culion( qui procure du sucre d'une très-bel-
le qualité.

On préfère ordinairement le sucre candi
au sucre d'trable pour l'usage de la table,
parce que celui-ci est trop nalpropre, qu'il
est gnêralnement acide, et de plus chargé
des sels (le PoNide de fer, en si* grande
quantité qu'il donne presque toujours une
couleur noire au thé. Ces objections peu-
vent êtres levées sanis de grandes diflicul-
tés. -L'cidité sera totalement neutralisée
en mettant ue once d'eau de chaux
claire par gallon d'eau d'érable, et le dan-
gai qu'a le sirop d'adhérer aux parois de la
bànilloire entièrement évité. L'acide par-
ticulier un sucre d'êmblc, combiné avec la
chaux dans la proportion susdite, se trouve
être excessivement soluble; ci alcohol ; de
sorte que ce sucre jaune petit être rendu
blanc cin peu dle minutes en le plaçant
lans un côie réservé, ouvert par le haut et

tout percé die petits trous à soi fond; on
verse alors sur la base lu cône (devenne la
partie supérieure) une certaine qunfntité
d'alcohxol. L'alcohol filtrera à travers jus-
qu'à ce.que le sucre devienne blanc. Il
doit alors être séché et fendu de nouveau
clans de l'eu bouillante, et encore évaporé
jusqu'à ce qu'il devienne lissez dense pour
crystalliser. Alors versez-le encore dans
le cène et laissez-le durcir. Par ce procé-
dé on a ui sucrc d'érable blanc; Palcohol
et les acides seront entièrement dissipés par
la vapeur. Ce sucre sera aussi pur et aussi
délicieux que le mieux rafliné qui ions
vient de pays étranger. Mais pour obtenir
cette qualité die sucre, il faut une propreté,
ie åtte.ition et desseins constants. Sans

cela, on ne ferta qu'un cirticle inférieur,
rrmalpropre,eparfois dëoftax t, au lieu de e
parfum délicieuix qu'or ast touxjours 'Mé

d'obtenir en ogissant convenablement et
av'ec le bons instruments.

Jl'espère M. le Rédacteur, que le prin-
temps qui arrive va nous donner bönicoioi
dle sucre. Un sucrier le cinquaite ans
d'expérience me disait cue, lorsque ho
croissant de la lune de juillet est pluvieux,
c'est le signe d'xune grande bondanîce do
sucre au 1>wiiitemups suivant: je l'ai remar-
qué aussi moi. Cela est conforme aux
principes die la botaniqùe qui nous 'ipren.
uent qu'outre la session de sève diu prin-
temps, (qui arrive après le temps lu sucre,)
il y ci a une seconde qjui a lieu vers lo
mois d'aoét (de a tom. II. p. 84-): et alors
plus le terrain Et humide, plus les érables
puisent de sève ; et plus l'érable s'est sa-
turô de sève en été, plusil en petit distiller
u printemps. Espérons que nos confrères

des suer cries voudront y 'penser et faire
leur possible pour améliorer leur procédé;
cn se faisant ils auiront sans aucun doute le
bon résultat qu'a en

Février 1818.

IIAUT-CANADA. -Nous trouvons dans
le Ileald du 24 février des chiffirs reinar-
quables que nous nous empressons do met-
tre devant nos lecteurs, d'autant plus que
nous croyons qu'ils peuvent les intéresser:

Le nombre de townships on 1825 soumis
à la taxe dans le Haut-Canada était de
191, en 18-6 il était de 329. En 1825 l
nombre d'acres de terre en cuituro tait do
597078; en 1841-6, il était' de 24.58056. En
1847, dans 10 districts l'augmentation a
été de 102976 acres de terre cultivée.

La valeur de la propriété foncière taxée
étaif, on 1825, de £2311156; en 1832, do
£3439100; en 1835; de £4351989 ; en
1837,de £4742078 en 839,cle £5420409;
en 1842, do £6984188;;en 1845, d £7738-
873 ; en 1846, do £8194667; en 1847,
l'augmentation dans 7 districts a été de
£272974 n

1825$ 1. ft 'd l*tx prlóei'

N SUcRIER.



était do £10418 ; en 18:48, il était de
£SG 142.

En' 1825, il y avait 23537 chovaux en
1832, il y ce avait 36822; en 1837,56745;
en 1840, 73287; en 1S43, S8586 ; en 181-5,
99831; en 1846,.106163. En S1847, duis
7 districts, Plaugmentation a été de 4337.

Sans inclure Toronto, ci 1825, il y avait
W41n9 baufs; en 1836, 46768; en 1845,

En 1825, il y avait 58111 vaches laitiè-
res; an 1837,121163 ; en 1845, 210582;
1846; 212590.

En 1825, il y avait 94.31 maisons soumi-
ses à la cotisation; en 1846, il y en avait
39844.

En 1832, la population y était de 261060
âmes; en 1842, elle était de 487055. -

c-

d'Inde, la tilll, le peuplièrl blu
lo hètre rouge, lo charmo, 'atlan, le frêne1
l'érable, l sapin, le pin sylvestfe lorme;
la pin do Weymonth, le pin ordiiiairo, l'ac-
cacia, lo chêno et le mnl zb.--:C. P. du
Canadien.

-0-

LE DL1f Dns AMrnicAiNs. - Bien sôuvent
on vante l'industrie, 'esprit d'entrepriseî
et le commeirc dés Américains. On de-
vrait aussi vanter bien haut leurs richesses,
car ces richesses sont immenses. D'après
quelques journaux des Etats-Unis, il pan
rat en effet que dans toute l'Union on a
récolté, en 1847, 600,000,000 de iniiiots do
blé. Eh bien! il ne faut pas s'imginer
que les Américains ont consommé cetto
quantité énorme de blé ; ils ont su, au con:
traire,en exporter 17,272,815 minots, ce qui
fait sur les années précédentes une aug-

Les palissades jo tent un grand rôlodans men'.atiOa do. 15,000,000 de mints an fn-
la clôture des.fermes canadionnes. On nous veur.de l'exportation. Maintenant si lon
saura quelgie gr de donner ici les résultats suppeso que èlacun de ces 17,272,815 Mi-
do quelqiues expériencesfaites sur la durée le prix qu'il se vend ne
des bois et sur la manière de les prolonger. "k
Des pieuxde 2. pouces d'qarissago, et .
enterrés,:quelques pouces de profondeur, 9(1.on trouve que la somme totale nest
se sont pourris dans 'ordre 'sivant: le til- pas moindre que £5,829,5751 Voil- une
leul, le bouleau noi, lui lttrbl bonne spéculation,, qui parléasez an f
l'érable argentéôci trois anis ; le sille coin'â o
mimr, lo maronnicr d'In'dàet lelatane'h veurrn
quatroans ; léràblel'hitre roigóet le
bouleau commun, ci cinq ans ; l'orne, le
fr ône, le icharme et le peuplier d'Italie, anL
sept Kis; lo'faux mèaàci et le chn n'é- .
taieît, au bout de sept ans,.ourrisq Chiswick dit que.dans cet endrotdurant
profondeur do six lignesi amîsiý que le' piî toutel'anée, il nest tombéque 16& poices
commun, le pin sylvestre et cclui de Wey- d'eau; jamais depuis laniêe 1800 il n'ea
mouth. Le mélèze, le génévrier commun, est t
celui de Virgin et le thuya étaient restés
iïtacts pendant cette période. On a constâté
de.plus:que lés pieux en vieux bois durent
plus que ceux pris dans,les ,coipes le d 5à Russia.- Wou% recevdns cbmlmiica
20 ans,et lspieux se pls ogtmp u
ceux de bisrelevé fvtrt.rieux sur laprodue
I.- p'iciés~' -ls'lnle min- tien* de. la Russie a n ciréales; ":-" i!î J.Delêïýxi rôis~uïcdes platiéocmin- .
ccsdonÏ domné.àljcu p'rés los'mèmesrésul- La Russie.,ea
tats.-.En consquenre, oncclasse les bois de est:dà 65 millions d'habitants, dont
lamanièresunntencommeç ipaé i vir'd'ndi'i-ont di-montsala erqan 1 5,00,0 d* m',i-- its-, nf

rin P '.Q. .une, einaon e r da Perai'n. Mittfeats o
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Grains d'hiver. hecto
18,750,000 hec-
turcs (1) produi-
saut au moins 9
hectolitres (2)
par hectare, ou 168,750,000

A déduire pour
les semuilles -à
raison de 3 hec-
tolitres par lice-
taro . . . . 37,500,000

Reste un pro-
duit nct de....1..

Grains de prin-
temps.-18,750,_
000hectares pro-
duisant au moins
13, hectolitres
par hectare, ou 253,125,000
• A déduire pour
les semailles à
raison de 3 hec-
tolitres par hec-

litrcs.

31,250,000

taie . 56,875,000

Reste un pro-
duit nt de. .196,875,000

La consornuna- n
tioin tdtalo des ,'.rr

65millions d'ha
bitants, est éva-

à . . .. 19,000,000
Il faut y ajo

ter pour les bras-
serics 't la dis-
tillation . . 25,000,000

rour El nourri-
tire des' ehe-'
vaux et besti-'' '
aux, évalués à ,
25 millions d'in-
dividus . . . 50,000,000

Pour l'engrais-
semant des vo-

cui te . .7,000900

Total do l
consomnmat. in-
térieure de Pem
pire . . . 277,000,000

11 reste en
moyenne pour
l'exportation . . . '51,125,000

Dans les années où l'étranger n'a pas be-
soin des céréales de la Russio,'une partib
de ces 51,125,000 hectolitres est employte,
sans aucun égard pour r'économie, à en-
graisser les bestiaux, afin dlaugmenter la
production du suif.. Il y a beaïteip de
grains entièrement perdus, uîiôupartie reste
sans être engrangée et devient la nourritu-
re des oiseaux. Mais la Russie pourrait en
tout temps exporter une masse d' 50 mil.
lions d'hectolitres de grains do toute òspo
ce.

ANGLETERRE. -On lit dans une statisti-
que nouvelle publi-é par M. Queen qu'il
y a dans le Royaume-Uni:,'

Chevaux 2,250,000 valeur 67,000,000
Gros bétail 14,500,000 " -216,000,000
Mt îi s 50,000,000 "" > 67 000,000
Po ' 18 000,00iY,; 'ý 11,870,000

Ensäinble' ;361,870,000
Si on déduit de ce total

la val'eur do '50,d000 eliâ
vaux employés à' ditres
usages qu'à l'agriculture,
soit"22000 000

tIl restera. £.33980O0O
pour le montant di apital placé dans Ils
bestiaux par lindlustrie agricole

:VALEUR DEs oeuPs. - Un Savant ln-
çais, iui s'occupo beaucoup de statistiques,
s'est doni'é'lap eèà 'do calculer quelre-
venu pouvat iapporter à a Francr b'om-
merc des <eufs.'Il a.trov " qie ceirevenu
se:monte, à!126,4l6,080 franes, ct ilassure

na re.n»tt d r esin n r n

(1) L'hectare 'vaut ienviron vingt-neuf
arpentsa;uúioperche ct.une.toise.

doux î' ófie r it td.I i et.l ?;. , .

1 Il 1
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CoNs1avATro Dnss rn.uiÀ.- On parlo
souvent de la conservation des fumiers;
on dit que de les laisser expos6s à l'air, nu
vent et à la pluie, ils perdent de leur efli-
cacité. Mais'généi-alement on ne sait'pas
nu juste quelle perte l'on fait. Un agri-
cultour pratiqua, M. Girodin, dans son on-
vrage intitulé : Desfumiers considérés coimc
engrais, nous donne le tableau suivant, qui
est bien propre à faire faire dle sérieuses ré-
flexions aux agriculteurs. Il parait en effet
que cent charretées de fumiers qu'on laisso
exposés à l'air, etc. diminuent comme suit:
Après 81 jours, il n'en reste quo 78 charret.

" 254 64
384 62&
493 47

STTIsrTiur..- Nous trouvon. dans un
Journal de Londres le tableau.suivant ;_on
y voit le prixl'du bl , Porge et do
l'avoine ,on Anglet erre ai.commencoment
de chaque année: :.

Blé. Orge. Avoire.

1836 6.8d.3 .1d; *0, 9 d
i837.. 6e6 6 d So 11 ld 2e ;8cId
18'387: 6e 61d;: Såe '9d ;2e';8 d
1839. ''6 9 d' Sc 11 d ' 2e 9d

,d 1 d 2 101d-
1841 7e 3 4c d 2e,11d
1842 ,',e -7 7d 4c. il d; 2c ù10
1843 le 7 d 46..0&d .2èi;9&d
'844' 7e'7 d' ý4 1d 2e d
1845 '7 d4'd'4e d e'9 d

'-.6 7 0d 4a> 0 d 2e' 8&d
1847 7c id 4e 1 d 2c9¼d

PLKNáirxoNsMNu&ïs VoyonsR1dans lo
Coerir 'Invenesqixle MM INurdo Camnp-
hell' plça1 ;e t nnée'egsurâ[lá'pi-e'ÿiété
d'uw MccKenzie, pas moins de 260,000

nrbreset que tous ces arbres ne lui coûtent
tout plantés que'£35 18 101 Quand bien
même il y aurait ici exagération, ce qui
n'est pas impossible, il est 'toujours bien
certain quo ce fait moutre qu'ailleurs on
prend soin do conserver les forêts, et que
pour cela on n'épargne ni argent ni 'peine.
En Canada, on pourrait faire la ninme cho-
se, ei on~devrait boTuiro, ne fût-ce que s
une êhhello.bion moins grande.'

PATATEs. - L'Empercur do Ruissio,noxus
disent les derniers journaux d'Europe, crai-
gnant que les patates ne manquent au MO-
ment des semences,vient d'ordonner à tous
ses sujets de cesser de faire usage de pata-
tes et de les garder pour.les planter au prin-
temps.

Extrait du "Tr itd'ô Agriculture do'
M.Evans,,publióen 1836.et 1837:

" RICATION DU BEUnnE.-Lp lait, dês
qu'on vient de traire. la'vcho; est coulé.,à
travers un tamisde:çrin dans desyaisseau'*
de fcrblanc do la.profondeur, de,4.pouces;
on le laisse reposer 12 heures, avant d êter
la crème enécumnant l platet de le mettre
dans le vaisseau à erême, et,leIaitkest
transporté à,lncuve à, fromage ;:laecre
est changée en d'autres'yaisseaux:uneifois
par jon, é.t frêéquemment romuée Pendant
lo ,jour au moyen d'un couteau de'bis, qui
se.tronve çlans cliaquoyaisseau. Ce chan-
gement lòt ce mouvement continuels cm-
gôclùt gqi'il'ne s for.rme 1io'peaui dessus,
qui ,töri6orär al 'iio.

En.té ou Ipdés tomps chauds, on de
.vrait niettreplusieurs gallons d'eau :froide
dans la.baratto et l>yolisser penlant me
heure. pour la ;refroidir, ,invant quel cre-
men'ysoit miso.j .La..r.mest passéo à
rayers;nn,toile,;eo canvasT grossier qui

est cu e tcet isage> et
enisuitenuse dlan aharatte., Liopération
d.o baratte.rloit tére,trâs'lcntoj en ;'ét6L o
par. un temps chaud,'autremçnt .l, eurre
s:era très-mouLen,é,tant.sorti:; minis jÇfnehi.
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Vcr ou par un temps ftoid et suttout lors-
,qu'il gèle, lu baratte sera préparée à rece-
voir lun crème on y mottant do l'eau chau-

>le pendant inc demie heure pour la chauf-
fer ;et alors l'opération dlo baratter doit so
faire rapidement, et l'air, qui échappe do
la crèmo -en barattant, sera relché, niitrp-
mont la crino écumera, et le procédé do
baratter sera- eaucoup allongé.

EnnrT. -A la page 70, au lieu de
"L'clet fut à peu près -seul sur le blé," li-
sez: " L'eflet iXît à peu près 21l sur le
1l6."--Et plus'bas, au lioa de " par exem-
ple à quart on deux par arpeis," lisez:
par exemple un quart on deux -par arpent.

* CORRESPONDANCES.
M.'O. Z. R. et M. A. R., St. Henri de

Lauzon, remise.
M. S. J. ' D., Yamacliche, remise

.pour six.
M. F. M., St. Régis, remise.

PRIX DES MARCHi'ÉS.

* Yok, 29févr'er 1848,
Le iaråh" des céréales est ~actifî les

-prix se souticiinent, et ontimme une ten-
dance à,hausser. La'fleil de Gonessoe et
du Michigan est à 31e.3d. et 32c.6d.; celle
d'OsIvgoso voud 31. 3d. Lc blé du Go-
nsseo 'e 'vend: 6c. l01d. et 6c. Il Ad. 'Le
~blt-d*inde est en ,grände demande; 15000
-niliots aisolit-vendus 2e. Gd.:ct 2â:7d ; le

cilleur se venid 2c 9d.et' 2c.Dd. L'or-
o minque' l'avoine est:à 2c. 4d. et2e. d.

* . onddl, fer narrs1848.
L l o vò d dle ie, à 5é,. M. le1iinot

'orgò,d&à3c.O d.; les 3oisdo 3c.d. Û 3e.9d.; les-patates;do 2e.'2c6d.6tlô'bäuf, da
~d. à2d.'la livre:; 'le monton, do 'c. Gd. à
'5c. 6d loquaï·ti'er l'agnicau, de 2e. '4c.

,6d. lo.qiiartieï; le vei, do 2e. 6d. lOc.'le
quartier ;be porc;do 4e.à 5c.la liv.; leobeur-
roe'fraisidO0d l'1c.-2d. lalivre'; le beurra
snlê,;da7d.'a 7&d<1 '1o sno od'éraible, dò

dlà 6d.;)lo nmiel,do 6u1.d7d.la'liv.; l'esèdfs,
de 10d.Io à ladàuinn; les dijîdons,
jeunes; do 5cyà'7c4; v'io,M de '9e.p'à10c;
les oigno'ade d3èdJ8d.J à'2cN1è niinot &Mutid'13da"15.lotihta:n ne

A-N N O N C E.

LES MÉLANGES RELIGIEUX.
CE journal -se public le mAanrD et la0vEN-

DREDI ; il est Religieux, Politique, Com-
mercial et Littérnire; il contient toujours
les nouvelles les plus réceltes taht dà Ca-
inada que des pays étrangers. C'est aussi
un journal d'annonces ; le taux do celles-
ci est lo nime que celui des autres jour-
nuux dit pays. Ce journal circule dans la
plus grand nombre des paroisses du Bas-
Canada, il doit donc étro reerché pour
les annonces.-Le prix du journal est de
VINGT CH ELINS par année, payables
d'avanco, frais de poite à.part.-On s'abon-1
ne à
Montréal, chez MM. FYAR &,CIE.
Québec, chez M. D. MARTinAU, Ptro.
Trois-Iivières, chez.VAL. GUILLET, Ecr
Ste. Anne Lapocatière che M. F. PILOTE,

Ptre., au collége.
Moîitróéil,"'1cr mars 1848:

CONDITIONS
Cc journal parait ýrers'lo péniier ie cha-

que mois et contient 32 pages de ma
tières., el a

Le prix do'la souscription.est.par année
do 'CINQ CHELINS. '

Les'frais de.òsfesont art
On inè s'abonn'e pas polîr moisis d'nican.
La sèuscription doit étrô payée dans les

Six Premiers mnois ;: autremecnt, aulieul dO
CINQ cüIELINS, co sera UN CIIELINdo plui

pa lchque niais d retard.
ls .Lesouscipîtionsr doiveïítètroadresées

ai," Secrétaire do la Sodiôtè d'Agricultu-
rodu Bas-Canada.

Toutes communications, lettres, etc.,des-
tinées au Joinial Fiirançàis d'Agriculturi,
doiverit être îidresséds (franclhcs do ori)
à l'Ediicur hi' JeUnNA ý'i'AdTuCULTURE
(piirtie .fraiiçaiso),-Montrêal. '?

ATELIERS -TYPOGRAPIIIQUES
DES

'i tM[EILJZGEZS"RELIGIEUX.
Coin de.sçuse Mignonno ,et St. 'lJenis,

:m JOSEPIIGHAPLEAU, Il !


